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AVERTISSEMENT.

DEPuis dix ans j'ai l'honneur de faire
un Cours de Chúnie devant le Comité

d'Agricukure. J'ai constamment tíiché de
teñir mes legons an niveau des decou-
veries ; aussi, ont-elles varíe' d'une année

áPautre. Et telle estlarapidite'aveclaquelle
la science marche, que divers changeraens
sont devenus indispensíibles pendant que
j'e'tais oceupéa les revoir pour. les livrer a

l'impression.
Le duc de Bedfort m'a mis a mema de

donner qiielque prix A cet Ouvrage, en
me permettant d'y joindre les resultáis des
expe'rieuces exe'cutees par ses ordres, pour
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déterminer la cpianiité de produits cpie
foumissent diíTe'rentes espéces de grami-

ne'es.

Je suis redevable de plusieurs renseigne-
mensuiilesaungrand nombre de membres

du comité'; je les indique dans le cours de
mes legons : si cpielque omission m'est
échappee, c'est fauie de memoire, et non
de reconnaissance.

J'ai constamment indicpie' les ouvrages oü
j'ai puise' des déuails particuliers; mais je
me suis aíFranchi de cette regle a l'egard

des doctrines géneralement admises, et
dont les auteurs sont connus. EUes penvent

étre considerées comme le patrimoiue de

lous les esprits e'claire's.
Parrai les écrits que je n'ai pas cités, et

qui ne'anmoins renferment Tinstruction la
plus etendue^ on doit distinguer le Traite
ducomte Dundonald, sur la depeudauce da
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lacliimie et de l'agriculture, les Disserta-
tions de M. Renie , sur la tourbe, et le

Rapport general du Comité' d'agriculture
d'Ecosse. L'impression de mes leyons e'tait
acheVe'e, lorscpie ce dernier ouvrage m'est
tombe' dans les mains : si je l'eusse connu

plutót, j'aurais profité de plusieurs ren-

seignemens qu'il contient; j'aurais surtout
tiré parti de diverses opinions émises par
le savant professeur d'agriculture a l'Uni-
vGrsiuí d'Edimbourg, et j'aurais insiste' sur

^elcpies doctrines chim:<jues dont ses Es-
sais ont mieux fait sentir l'importance.
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ÉLÉMENS
DE

CHIMIE AGRICOLE

PREMIERE LECON-

Idiíe genérale des objets du Coiirs, et de l'ordre dans
lequel ils seront discutes.

La Chimie agricole a pour objet toutes les
combinaisons par lesquelles passe la matiere
peudant le développemenl et la nub'ition des
plantes, la valeurcomparativedeleursproduits,
comme substances alímentalres, la constitutlon
des sois, la maniere dont ils s'amélioreut au
moyca des eagraIs,ou devienncnt fértiles par
dlvers procedes de culture. Ces recherches ne
peuvent manquer d'intcrét pour lous ceux quí
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s'ocoupent d'agnculturc, soit en ihéorie, soit
en pratique. Elles fouruissent aux premicrs
les principes sur Icsqueis celte méme théorie
sefondej ctaux scconds,des pre'ceptes simples
et fáciles pour dirlger leurs travaux. Elles Ies
mettent a méme de sulvrc une marche sjsté-
mallque et súre pour bonifier leurs torres.
On ne peut, pour ainsi dire,faire un pas dans

cct art saos reconnaitre aussitot qu'il dc'pend
P^ ou moius des doctrines cliímiqucs ou des
conséqucnces qul s'en déduisent.
Si uii fonds est stérile, et quou veuille le

corríger, il faut d'abord rechcrcher Ies causes
de son ariditc. Elles llennent nécessalrcment
a quelque vice de composition que l'analyse
chlmique aura bientót fait connaitre.

Plusieui-s torres, quolque d'une trés-bonue
apparencc, sont neanmoins tout-a-fait impro-
dadives. L'obseryatlon ni la pratique n'ap-
prennent de quoi dépcnd cctte circonstance
fácheuse, et ne donnent les moj-^ens dy re-
médier.

L'application des réaclifs leve toute espéce
d'Incerlitude; ils mettent en e'vidence les prin
cipes daogereux que le sol contient infailli-
blement, et qu ou peut presque toujours dé-
truire.
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Conlient-il en eíl'et des seis de fer? ils sont

décomposes par la chaux. Abonde-t-il en sable
siliceux ? eraployez l'argile et les calcaires.
Est-ce ceux-ci qui manquent? Vous avez le
remede sous la main. Y a-t-il un exces de

matiéres vége'tales ? faites usage de la chaux,
■ e'cobuez. La matiere végetale n'est-elle pas
en proportlon suflisaute ? suppleez-y par des
engrais.

Quelles sont les especes de pierres a chaux
dout il convieut de se sei'vir dans la culture?
Cette question se présente sonvent. Si on vou-
lait la décider par rexpéríence, il faudrait
peut-étre plusieurs annces d'e'preuves, et ees
éprcuvcs seraient préjudiciables aux récoltes;
tandis que les réaclifs rcsolvenl sur-le~charmp
la dilTicullé, et font couuaitre aussitót si la subs-
tance dont il s agit doit étrc employée comme
engrais cu comme ciment.

Certaines varietés de tourbes sont excelleutes

pour amender les Ierres j d'autres au contraire
sont nuisibles aux plantes par le grand excés
de matiéres ferrugineuses qu'elles coutiennent.
Ricu n'est plus simple que le procede chimique
a l'aide duquel on déteraiine la nature de celles
qui s'offrent a nous, et les usages dont eiles
sont susceptibles.



4 ELEMEKS

Dans <juel etal coiivient-il d'cufouir les en-
gi-aís? Doit-on les employer rcccus ou consu
mes? Cclle queslion, si long-lemps dcbattue ,
et qu on agite encoi'e , n'cn est pas une pour
celuí qui connait les plus simples ele'mens de
la chimic. En cfíet, des qu'ils entrent en fer-
mentatlon, tous les prodults volátiles, c'est-á-
dire ceux qui sont les plus eíficaces, se perdent
et se disslpent. Lorsque la de'composltion a
fait des progres j et qu'ils sont réduits en une
masse savoimeuse et liante, ils ont en general
perdu, du tiers a la mollié, de leuvs principes
fertilisaas. 11 est done e'vident que , pour ob-
tenir tout l'eflet qu'jis panvent produire , il
faut en faire nsage des que les signes de putre-
faclion se manifcstent.

11 serait facile de multiplier les faits de ce
genre j mais ceux que j'ai cites saflisent pour
prouver que ragricuUurc et la cbimie sont
liées Tune a l'autre. Loiii d'étre chimc'rique,
cette liaison donne lieu a des principes qu'il est
indispensable de connaitre, et qui ne peuvent,
si on les suit, manquer de produire les plus
heureux resultáis.

Un coup-d'oeil sur Ies objcts du cours, et la
maniere dont ils seront traites, ne sera pas,
Je pense , bors du propos; il vous lera con-

'f'
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naltre ce que vous devez en attendre, en meme
temps quil vous donnera une ide'e genérale
de renchaiuement des difíérentes parlles du
sujet qui nous occupe, ct de rimportaoce
quedes ont les unes par rapport aux autrcs.
11 me permettra aussi d'entrer dans quelqucs
délalls hísloriques sur les progres de cette
branche de nos conuaissances, et de raisonoer,
de ce qui est connu et fait, k ce qui reste a
vériíj'cr ou a découvrir.
Les phéuomcnes de la végctation doivent

etre conside'rés comme une partíe importante
de la science de la nature organisée ; mais ,
quolquR los vtíge'taux occupent un rang bien
supérleur a celui de la maliére inorganique,
ils sout néanmoins en grande parlie assujeltis
aux niémes lois j ils sont pourvus d'organes
parliculiers, au moycndesquelsliss'assimilent
des élcmens externes et sen nourríssent. L'cxa-

mcn de leur conslitution cliimique et pliysique,
les corps et les forces qui agisscnt sur eux, les
raodlíicalions quils éprouvent, constituent la
partie scienliGque de la chimie agricole.

D'aprés cela, il cst évident que l'étude de
cette science doit commcncerpardesrccberches
genérales sur la composition et la Oxiture des
corps matériels, ct les lois .nixquclles sont

Ik
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soumises les Iransformations qu'ils siibisseiit.
La surface de la terre, l'atmosphere et les eaux
qu'elle verse, doivent foumir, soit ensemble
soit séparément, tous les principes de la vege'-
tatlon; mais ce n est qu'en examinaut la natura
cbimlque de ees principes qu'on peut décou-
vrir queis sont ceux qui servenl a la nutrilion
des plantes, et la maniere dont lis sont fournls
et elabores. Cest pourquoi les clemens de la
constitutlon des corps seront d'abord le sujet
de nos conside'rations.

A Taide des Instrumens chlmlques et élec-
triques imagines rccemment, Tanalyse a falt
volr que toutcs les substances matcriellcs se
resolvent en un pelit nombre de principes qui,
n'ayant pu ctre décompose's, sont consideres
comme simples dans 1 etat actuel de nos con-

naissanccs. Oii en compte aujourd'lmi quarante-
sept: trente-huit sont mctalliques, sept inflam-
mables, et dcux gazeux. Ces derniers s'uuisscnt
avec ceux des deux premieres classes; ct cette
unión engendre les acides, les álcalis et les
térros, ou aulres composés analogues. Les élé-
mens chimiques, en réagissant entre eux,
donnenl naissance a divers agrégats. Dans Ies
combinalsons les plus simples, ils produiscnt
xine foule de substances cristallines remar-
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quables par la regulante de leurs formes. En se
combinant entre eux d'une maniere plus com-
pHquee, lis constituent les diife'rentes varie'tés
de substances vegetales et animales qui pre'-
seutent une organisation d'un ordre plus elevé
et servent aux usages de la vie. La chaleur, la
lumiére et IVlectrlcité developpent une se'rie
non interrompue de cbangemens : la maticre
prend de nouvelles formes, des classes d'ctres
se de'truisent, cette destruction en conserve
dautres; la décomposition et l'existence, la
niort et la reproduction , soutlie'es entre elJes,
et les accidens qui troublent cp.ielques parties
du sjstémc nc portent aucuue atteinte á l'har-
monie genérale.
Aprés avoir jeté un coiip-d'ceil sur la nature

des coi'ps et les principes des cbangemens cbi-
miqucs, nous exposerons la structure et la
constitution des plantes. 11 existe daus toutes
un sjsteme de lubes cu vaisseaux dont une

des extrémités se termine en racines, et l'autre
en feuilles. Cest par faclion eapillaire des pre-
miers de ees organes, qu'elles pompent dans le
sol la matlére fluide. A mesure que la séve
monte, elle devient plus dense et se dispose a
la solidification ; parvenue dans les feuilles ,
elle s'ültére davanlage par l'action de la cha-
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leur J de la lumiere et de l'air; elle dcsccnd
ensuite, penetre l'e'corce, et se resoud dans
"uiic iioiivelle matlere organisee. C'est ainsi
qu au prlntemps et a rautomne elle donne nais-
sance á des partios nouvelles, ou développe
cellos qui exislaionl deja.
Je doiinerai á cet egard un précis des ob-

servalions faites par los naturalistos qui se sonl
occupes avcc le plus de suecos de physiologie
vegclale, icls que Gi'ew, Malpighi, Seune-
bier, Darwin, et surlout Knight, dont les tra-
vaux sont plus i'cccns et oot tant agi'andi nos
connaissances sur cct InLe'ressanl sujct.

lia composilion chimique des plíiutrs aété,
dans oes derniers temps, eludie'e avec succés
par un grand nombre de savans. Leurs re-
chcrclies formcnt une belle parlie de la chimié
ge'ncrale; mais clles sont trop etendues pour
étre exposces en détail :eii conséquence, nous
uous bornerons a cellos qui peuvent fournir
quelques regles de pratiquo.

L'analysc chimique prouve que la variété
de formes an'eclée par Ies vegétaux est due
aux combinaisons diverses d'un petit nombre
de príncipes, lis ne selévent pas a plus de
huit, et méme la plus grande partie de la ma-
tiére organisee ncji renferme que trois. C'est



DE CHIMIE AGRICOLE. 9

la dispositioii seule de ees éle'mens qui déter-
miae les proprléle's des produits delaYcgéta-
tion, solt qu'on les emploie comme alimens ou
qu'on les fasse servir á tout aulre usage.
Les fruits de la terre sont mieux apprecie's,

ct les appllcatlóns dont ils sont susceptibles
mieux saisies, quaud la cbimie éclaire les con-
naissances pratiques. Les composés végclaux
réellement nutrilifs qui servent a renlretien
des animaux, se réduisent a la fariuc oua la
matiére puré de ramidon, au gluten , a la
gelee végétale , et a l'extrait.
Le gluten est la plus iiutritíve de ees subs~

lances» collc qui approcbe davaulage de la
nature des matieres animales j c'est a elle que le
ble doitsa supériorlté sur les autres ce'reales. Le
sucre vient ensuite, puis la fariuc , et enfin les
matieres gélatineuses ct extractivcs. On estime
la puissance nutritive de ees divci'S coi'ps, pai
la quantife de substance alimentaire qu'ils
donncnt a Taiial^se. Dans les annees d'abon-
dance, le goüt et l'apparence influeut beau-
coup sur la consommation ; mais lorsquc la
diselte se fait sentir, oo est moins difficilc, ct
les connaissances dont uous parlons peuvent
alors devenir de la plus grande utilité. Le
sucre, la farine ou l'amidon présentent une
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composltion a pcu prés aaalogue, et se con-
vertisseiit Ies uus dañs les autres au moyen de
proce'des cliimiques. J'exposerai plus tard les
resultáis de quelques experiences recentes et
susceptibles d'étrc applíque'es soit a reconomie
de la ve'ge'tatiou, soit a certains procedes de
manufacture.

Toutes les substances qui se trouvent dans
les plantes sont dues a la séve; elle-méme pro-
vient de lean cu des fluides repandus dans le
sol; les principes atmospberiques les altérent
ensuite cu se combinent avec eux. L'influence

du terrain, de Teau et de l'air sera d'abord
le sujet de nos coiisidérations. Les sois sont

toujours formes d'un melange de diflerentes
matiei'es, finement pulverisées, de substances
vegetales ou animales qui se decomposent, et
de quelques ingrédiens salins; les corps terreux
enformentlaveritable base. Les autrcsele'mcns,
soit qu'ils aient e'te nalurellement ou arliíiciel-
lement introduits, agisscnt á la maniere des
engrais. Quatre Ierres abondent en general
dans la composilion des champs : laluniine ,
la silice, les calcaires et la maguésie ; elles ne
sont, ainsi que je Tai decouvert, que des mé-
taux trés-inílammables, combine's avec l'oxy-
géne ou l'air pur; elles ne sont ni decompo-
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sées ¡ ni altérées dans l'acte de la vcgctatiou :
nous n'avons du moins aucun fait qui nous
permette de le croire.

La princlpale fonction du sol est de servir de
support a la plante il lui permet de se fixer
par les racines et de pomper peu a peu, au
moyen des sucoirs, les substances dissoutes
qui peuvent la nourrir.
-11 n'est pas douteux que la fertililé ne tienne

a un raelange de terrea particulier. Les sois les
plus stériles deviennent productifs quand on en
modifie la composllion. Je decrirai la methodc
la plus simple dont on fassc usagc pour coa-
naitre la conslitution et les ingrédiens chi-
niiques dont elle parait dépendre; en nieme
temps je remarquerai que les découvertes re
centes ont fait disparaitre une partic des dilTi-
culte's qui s'opposaicnt autrcfois aux rccherches
qui nous occupent.
Le luxe avec leqiiel riiumidité dcveloppe

les plantes, et la promptitude avec laquelle
clles se flétrissent quand elles manquent d'eau,
firent admettrc dans les ccoles que celle-ci e'tait
le grand élement productif, la subslance dont
toules les nutres peuvent se former, et dans
laquelle clles finissent par se résoudre. Le
"«pi^bvpsvú3wp» du poete, «leaneslce qu'il ya
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de plus noble, » semble expriraer cette opinión
que les Grecs avaient recite des Eg^pliens,
que Thales cnseigna, et que les alchimistes
íirent eusuite revlvre. Daos Fannee 1610, Van-
Plelmont crutavoirprouvé, par une expériencc
decisive, que tous les produits des ve'getaux
peuvent provenir de ce liquide ̂ Woodward
lit voir, en i6gr, Finexactitudc de ce resultat;
mais la vcritable fonction de l'eau dans l'acle

de la vcgetatiou, ne fut connue qu'en 1785,
epoque a laquelle Caveudish fit cette me'mo-
rablc decouverte, qu'ellc est composee de deux
fluides tílastiques cu gaz : le gaz inflammable
ou hydrogerie, et le gaz vital ou oxjgene.

L'air etait aussi vegardé contrae simple par
les ancicns. Quelques clumistes hasardérent,
dans les seiziémc et dix-septiéme siccles, des
conjectures plus justes sur la nalure de ce
corps. Sir Kenelm Dtgby, cu 1C60, supppsa
qu'il contient une maliere saline essenliellc
a la nutrition des plantes. Loyle, Hocke et
Mayow annoncerent, entre i665 et 1680,
qu'il n'y avait qu'une petite quantlte d'air qui
füt consuméo dans la respiratíon des aniinaux
et la combustión des corps inflaramables; néan-
moins, la vraie composition n'en a eté connue
que sur la fin du siecle passe'. C'est a Schccll,
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Priestley ct Lavoisier que nous sommes rede-
vables d'un sí grand résultat. Ces horames
illustres firent voir que le fluide atmospheríque
est forme' de deuxgaz,roxygéne et Tazóle, dont
le premier est nécessaire pour eutretenir la
flammc et la vie desaniniaux, et lesecondles
eteint Tune etTautre. Ces deux gaz sont toujours
mélange's avecun peu de vapeur aqueuse et d'a-
cide carbonique. Le chimiste francais prouya en
outre quecederniercorpsestuu fluide elastiquc
composc de carbono dlssout dans Toxygéne.

Jetbro Tull avanca, en lySS, que desmo^
lécules terreuses déliées forment la seule ñu-

trition du monde vegetal, que Tair et Teau
servent principalement a Talténuatiou de ces
molecules, que les engrais iTagissent qu'en
araéliorant la texture des sois, en un mol que
leur action est pureraent mécaniquc. Cet inge-»^
nieux agronome avait remarque que la división
des térros et la pulvérisalion qu'ellos eprouvent
par Tactlon de Tatmosphére et de la rosee, pro-
duisent d'excellens effets j mais il tomba dans
i'erreur en exagérant les conséquences de cette
observation. Dubamcl, dans un ouvrage im
prime'en 1754, adopta la doctrine de Tull, et
prétendit qu'on divísant bien le sol, on pouyait
<'n obtenlr plusieurs iiicoltos conséculives ; il
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teata méme de prouver, par des expérieiices
directes, que les végétaux sout susceptibles de
■venir sans engrais; niais, dans la suite, il aban-
donua cette opinion. De nouvelles recberclies
le conduisireut á admettre que plusleurs subs-
tances servent a la nutrition des plantes. Les
hommessans préjugés en étaient depuis loug-
temps convaincusj ils voyaient cbaque jour que
les corps qui servent a amender les terres sont
entieremcnt consumes dans l'acte de la végé-
tation. Lepuisement des sois par les récoltes
de ble, et les cíTets du parcage, sont des preuyes
sensibles de cette vérite'. Plusieurs cbimistes,
entre autres Hassenfratz et Saussure, ont fait
voir, par des expérlences convaincantes, que
les substances vegetales et animales déposées
dans le sol sont absorbées par les plantes, et
deviennent parlics constituantes de la matiére
organisce. Quoique ni l'eau, ni l'air, ni la
torre ne fournissent ¡ndividuellement toute la
nourriture qu'elle exige, tousces corps agissent
üéanmoiüs sur la végétation. Le sol est le labo-
ratoire dans lequel laliment se prepare. Aucuu
engrais ne peut étre absorbe par les racines,
sans la préseuce de l'eau j et celle-ci cu ses
élémens existent dans tons les produits du
régne vegetal. Les grains ne germent pas s'ils
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sont prives d'air ou de gaz oxygéne. Les plantes
décomposent, a l'aide de la clialeur solaire,
le gaz acide carboniquc que le premier de ees
fluides contient; elles s emparent du carbone et
degagent l'oxjgéne, avec lequel il était com
bine'. C'est ainsi que re'conomie de la végeta-
tion contribue á mainteuir rordre general du
sjstémc de la nature.
Des recherchesmultipliécs ont fait connaitre

que la composition de ratmosphere n'a pas
varié' depuis Tepoque oü on en fit l'analjse
pour la prcmiére fois. Cetle fixité est due en
grande parti^ aux plantes qui absorbent ou
dccomposent les prodults gazeux de la putre-
faction, ainsi que les emanations continuelles
dégagées par les débris des substances animales
et vegetales.
Le gaz acide carbonique se forme d'une

multitude de manieres. La fermeufation, la
combustión, la respiration des animaux luí
donnent naissance ; et la vegétation est le seul
agcnt connu qui le detruise. Les deux régnes
produisent des coips qui sembicnt necessaircs
a leur existence mutucllc. Tous Ies étres sont

Ue's Ies uns aux autres dans l'exercice des fonc-

tions vitales, et sont dans une de'pendance
reciproque sans laquelle ils périssent. L eau
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fournic pai' TOcéaii se vépand daos l'air : ce-
lui-ci la verse sur le sol, et vivifie les plantes.
Les couches atmosphériques se mélent et se
confondent par raclion des vents et les varia-
tions de température; elles soiit successive-
ment mises en contact avec la tcrre, et exercent

sur elle la puissancc de fertilisation. dont elles
sont pourvues. L'homnie a son tour modlfie le
sol et appliquc les engibáis : la nature semble
les avoir mis a sa disposition pour excitev son
industrie et de'veloppcr son activite.
La lljéoric de raction genéralo des engrais

desdent íbrt simple, a laide de quelques prin
cipes chlmiques ; mais 11 reste beaucoup a faire
pour trouver les meillcurcs methodes de rendrc
soluldcs les substances animales ct vegetales.
Une de'couverte non moiiis importante, est
celle d'uii procede pour accéierer cu retarder
leur decompositiou , et obtenir tout I'elTet
qu elles peuvent produire. Nous discuterons eos
questions dans une lecon spéciale sur cet objot.

L'analjsc demontre que les plantes sont
principalcment composees de carbone et de
jiiatieres aeriformes. Distillees, elles donnent

de l'oxygene, de l'air inílammable, une masse
ehorbonneuse et de Tazóte, pu ce fluido elas-

tique, inipropre á la combustión, qui foraie
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Une grande partía de TatmospLére. Ellas s'ap-
proprient ees elémens, soit par leurs feuilies,
sils sont répandus dans Fair, soit par leurs
racines, s'ils sont engagés dans le sol. Tous
les engrais provenant de substances organi-

• sees contiennent les principes de matiéres
vége'tales qui, pendant la putreTaction, de-
"Vienuent ou solubles dans Feau ou aeriformes.
C est dans cet etat qu'ils sont absorbe's par Ies
plantes. Nul ne forme h lui seul le pabidum
de la vie vége'tale; ni le carbone, ni Fhy-
drogéne, ni Fazote , ni Foxygéne, ne I'en-
tretieunent exchisivement : tous y contribuent
en dívers états et en diverses combinaisons.

Aussitot que les fonctions vitales sont suspen-
dues, les corps oi'ganiques e'prouvent une se'rie
de cliangemens qui n'ont d'autre terme que la
destructioii et la dispersión complete des par-
lies dont ils se composent. Les matiéres ani-
males sont prompleraent de'truites par Factiou
de Fair, de la chaleur et de la lumiére; les
vegetales cédent plus lentement, mais enfín
elles obéissent aux mémes lois. La connais-

sancc de ees principes de'terniine Fépoque de
1 application des engrais fournis parles deux
regnes. Je citerai quelques faiís nouveaux qui

TOIIE r.
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dissiperont toute cspece de doules sur celte
partie de la chimie agricole.
La iheorie des engi'ais les moius composés,

tels que le gypse, les álcalis et diverses com-
binaisons salines qui s'ernploientapetites doses,
a été jusqu'a présent excessivement obscure. On •
supposait qu'ils agissent sur rcconomie vegé-
tale de la méme maniere que les condimens
ou stimulans sur réconomie animale, et qu'ils
rendent les alimcns ordinaires plus nutritifs.
II est cependant beaucoup plus probable qu'ils
contribuent direclement á la nouriúture des
plantes, et qu'ils fournissent a la fibre végélale
cette espece de niatierc analogue a la sxibstance
osseuse qui se rencontre dans la structure des
animaux.

L'action du gypse est extrémement capri-
cieuse ; et Ton n'a encere recueilli aucune
donnée precise sur les circoustances cu il con-
vient de l'appliquer.
On peutse prometli'e avec conGance que la

cbimie éclairera tót ou tard ce poiut impor-
tant. Les plantes auxquelles le corps dont il
g'agit proGte le mieux, en donnent constam-
ment a l'analyse; le tréfle et la plupart des
fourrages artificiéis en contiennent, mais il
n'existe qu'en Ires-petite quantité dans Torga,
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le ble et le turneps. Les cendres de plusieurs
Tariétés de tourbes, dont le prix est assez elevé
dans le commerce, recélent une proportion
considerable de cette substance, mélée á un
peu de fer : il parait méme qu'clle en est l'in-
grédient le plus actif. J'ai analjse' plusieurs
sois amendés par elles avec succés, et je n'ai
jamais pu découvrir que quelques ti'aces de
gypse. En ge'néral, les ierres cultivées renfer-

la dose de ce principe que les graminées
exigent,etrapplication n'en peut élre utile.Les
plantes n'ont besoin que d'une cerlaine pro
portion d'engrais 5 un excés, loin d'étre avan-
tageux, peut devenir préjudiciable.
La tliéorie de ractlon des substances alca-

lines est une des branches de la chimie agri-
cole les plus simples et les plus positives. Elles
existent dans toutes les plantes; c'est pourquoi
on les range parmi les parties constituantes
dont celles-ci se composent : il est probable
qu'elles agissent par leurpuissauce de combinai-
son, et qu'elles i ntroduisen t dans la séve des prin
cipes qui servent á la nutrition des vége'taux.
Les álcalis íixes étaient autrefois mis au

rang des corps simples; j'ai eu le bonheurde
les décomposer. lis sont formes d'air pur com
biné avec des substances métalliques éminem-



20 ÉLÉMENS

ment iiiflammal)les. Jusqu'á présent, rien n'au-
torise a croire qu'ils soient reduits daus l'acte
de ]a vége'tatiou.

Daiis cette partía du cours, je de'velopperai
avec quelque étendue Timportant article de
la chaux, sur laquelle je pre'senterai des vues
nouvelles.

Pline nous apprend que les Romains amen-
daient avec cette suLstance éteinte les terres

dans lesquelles ils cullivaient les arbres a fruits.
Les Bretons et-les Gaulois faisaient anclenne-

ment iisage de la mame comme d'un excel-
lent engrals; mais je ne crois pas qu'on con-
naisse dune maniere precise Tépoque ou la
chaux vive fut ge'néralement introduite dans
réconomie rurale; il est probable qu elle le
fut de bonne heure. Un corps dont en avait
éprcuvé d'heureux effets dans la culture des
jardins, ne pouvait tarder a passer dans celle
des champs, et les pays qui n'avaient pas de
mame devaient nalurelleraent la remplacer par
la pierre a chaux calcinée.
Les anciens agronomes n'avaient pas de no-

tions justes sur la nature de la chaux, de la
pierre a chaux, de la mame, ni de leurs effets.
C'est une suite nécessaire de I'etat d'imperfec-
tion ou élait alors la chiinie. Les alchimistes
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Gonsideraient la matiére calcaire comixie une
terre particuliére qui se combinait par la clia-
leur avecun acide inflammable. Evelin,Hart-
iib, et, beaucoup plus tard. Lisie, l'ont pre'-
sentée, dans les ouvrages qu'ils ont publie's sur
lagriculture, comme un engrais chaud, utile
pour les terrains froids. C est au docteur Black

dEdimbourg qu'on doit les premieres idees
exactes qu'on ait eues a cet e'gard; ce savant
célebre fit voir par des expériences de'cisives,
vers lanne'e 1775, que la chaux et toutes ses
varietés, les craies et les mames, sont formées
dune teiTe particuliére, unie a un acide aeri
forme; que cet acide est cbassé par la calcina-
lion, circonstance qui rend cette substance
caustique, et occasionne une perte en poidsde
plus de 4o p. ICO.
• Ces faits importansfurent aussitót appliqués,

avec une égale certitude, a rexplication des
usages de la chaux , soit comme ciment, soit
comme engrais. Dans le premier cas, elle de-
vient plus dure et resiste mieux a mesure
qu elle absorbe racidc aeriforme (acide car-
tonique), qui existe toujours en petite quantilé
dans 1 atmosphére; elle acquiert par cette nou-
velle combinaison ses propriétés primítives.
Les craies, les mames calcaires ou pierres
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a chaux réduites eii poudre n'cxercent au-
cune action particuliére ; elles fouraissent sim-
plement une substance utile dans la composi-
tion des sois, et produisent un eflet plus cu
moins favorable, suivant les proportions de
calcaire. Ce dernier corps, variable dans sa
quantité, parait eLre un ingrédient essentiel
des terrains fértiles. Peut-étre est-il nécessaire

pour rendre leur textura moins compacte, peut-
etrc eulre-t-il dans la formation des orgaties '
des plantes.
La chaux vive agit d'abord en décomposant

les matleres des deux régnes; elle semble
les mettre plutót en état de servir a la nutri-
tion des végétaux j mais peu a peu l'acide car-
Lonique la neutralise et la transforme en une
substance analogue a la craie. Dans cet état,
elle se diviso mieux et se méle d'une maniere
plus égale avec les autres éle'mens du sol. II est
probable qu'elle proíite plusalaterre qu aucu'ne
autre substance calcaire dans son état naturel.
Le fait le plus reraarquable que ees der-

niéres années nous aient fait connaitre, relali-
vement a pierre a chaux, est díi a M. Tennant.

On savait depuis long-temps qu'une varíete
de cette espéce, qui se rencontre en divers
endroits dn nord do l'Angleterre, produisait
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la stérilité, ou du raoias exercait sur les terres
une influence aussi longue que ftineste, lors-
qu'on Teniployait en quantité considerable,
soit vive, soit éteinte. Ce chimiste en fit I'ana-
lyse en 1800, ettrouva qu'outre les substances
ordinaires, elle contenait de la magnésie j il
établit par plusieurs expériences que cette base
est préjudiciable á la végétation, lorsqu'on en
fait usage a l'e'tat caustique et a fortes doses.
Cependant, la cliaux magne'sicnne est géne'rale-
meut employee, niais avcc mode'ratiou, dans
les sois fértiles du Ijeichestershire, du Der-
byshire et du Yorlshire; elle y produit d'ex-
cellens eíFets : on en consommé méme beau-

coup dans les terrains qui contiennent une
grande proportion de matiéres vegetales. Quand
la magnésie est combinée avec l'acide carbo-
nique, elle ne parait pas étre nuisible a la
vége'tatiou; et, dans les fonds ríches en hu
mus, la décomposition que celui-ci éprouve
Taméne proraptement a cet état.

Aprés avoir discute la nature et l'action des
engrais, nous passerons á l'examen des opé-
i'ations d'agi'iculture susceptibles d'étre éclai-
rées par les principes de la chimie.
La théorie des jachéres est simple. Le repos

accordé au sol ne le bonifie en aucitne facón;
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au contraire, il favorlse raccumulatioti de ma-
tiéres décomposables qui, dans le cours or-
dinalre des récoltes, eussent été absorbées a
mesure qu elles etaient produites. Enfin, on ne
peut citer im seul cas oü il y ait de l'avantage
a laisser dormir les terres pendant un an; celta
me'thode n'est profilable que lorsqu'il s'agit de
de'truire les mauvaises herbes et de purifier un
fouds infecté (i).
La théorie chimique des opérations de re'co-

buage sera complétement discutée dans cette
partie du cours.
On concoit facilement qu'elles doivent tou-

jours détmire une certaine quantité de ma-
tiéres vegetales, ct qu'elles sont principalement
Utiles pour les sois qui en contiennenl un excés.
L'actlon du feu améliore la texlure des argües,
en ce qu'íl les rend moins coherentes et moins
pei'méables á l'eau.
Lorsque le sable siliceux forme la base du

(t) L'auteur ne recominande sans doule d'accorder
guelque relácbe k la terre, que pour laisser aux plantes
adventices le temps de se développer; enfouies cnsuite
avant I'e'poque de la floraison , elles ne peuvent plus se
reproduire. Mais peut-etrc serail-il préferable d'adopter
des cultures quí exigent de fréquens binages : le sol se
Irouverait purífiésans qu'on ebt perdu aucune récolte.
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terrain, elles sont tout-a-fait pernicieuses; elles
decomposent le peu de matieres vegetales ou
animales qu'il renferme, el auxquelles il doit
sa fertilité.

Les avantáges de Tirrigation, qui ont été
tout récemment Tobjet d'une altention spé-
ciale, n'étalent pas ignores'des anciens. II ya
plus de deux siecles que le cbancelier Bacon a
recomrúandé cette méthode aux agriculteurs :
« Lirrigation des pres,suivant cet bomme il-
lustre, n'est pas seuloment utile aux gramine'es,
par ihumidité oü elle les tient, mais ancore
parce qu'elle leur pre'sente en dissolution des
substances nutritives, et qu'elle preserve leurs
raciues des eü'ets du froid. » Voyez, daus son
Histoire naturelle, Tarticle J^égétation.
On ne peut poser aucun principe general

relativement au me'rite comparatif des divers
systemes de culture et d'assolemens, sans con-
naítre la natura cbimique des sois, et les
circonstances pbysiques auxquelles ils sont
assujettis. Les terrains empáte's, cobérens, sont
ceux qui profitent le plus par la división et
laction de l'air. C'est surtout dans un systéme
d'agricullure en rayons, que los cflets en
sont sensibles. 11 est possible ccpendant que
les localités soient telles, qu'ils ne coinpensent
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ni la peine, ni les dépenses qu'ils exigent. Les
climats Immides sout les plus propres aux prai-
ries artificielles, aux avoines, aux récoltes de
plantes a feuilles larges; les sois alumineux ,
compactes, conviennent aux bles; les terrains
calcaires produisent dii sain-foin et du tréfle
excellens.

Rien ne serait plus utile pour Tagriculture,
quune suite d'expériences détaillees, dansles-
quelles on tiendrait compte de toules les cir-
constauces qui influent sur le produit des mois-»
sons. Cet art ne fera de progrés qu autant que
ses méthodes deviendront plus exactes. Dans
ees rechercbes, comme dans toutes celles qui
appartiennent a la physique , il faut évaluer
jusqu'aux plus petites causes : la chute d'un
demi-pouce d'eau, plus ou moins, dans le
cours d'une saison, quelques degre's de tcmpé-
rature, une legére difíerence dans les conches
intérieurés, ou dans lapentedelaterre, peuvent
faire varier les resultáis.

Les conséquences de'duites de ees rechercbes
seraieut plus exactes, et pourraient se lier aux
principes gcnéraux de la science, si celles-ci
étaient bien faites; elles éclaireraient les fer-

miers, et leur profiteraientplus que tous ees es-
sais imparfails que rerapirisme tente chaqué
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jour. Onrencontre fréquemment des partisans
exclusifs de la pratlque et de rexpérience ; ils
repoussent tout projet qui tend a perfectionner
Tagriculture aumoyendesméthodescliiniiques.
Sans doute on trouve beaucoup de vague et de
hasardé dans certains ouvrages sur l'économie
rurale : il n'est pas raro d'ea voir qui sont
remplis de termes tcchniques, tcls que oxy-
géne, bydrogéne, carbono et azote; commc
si la science était fondeo non sur les cboses,

mais sur les mots. Dans le fait, c'est une nou-
vellc preuve de la necessité d'établir des prin
cipes sur cet objet. En eflet, des qu'on parle
d'agiáculture, on est obligó de rccourir a la
cbimic; on ne peut faire un pas sans elle» Si
on se contente de conside'rations incoraplétes,
ce n'est pas qu'on les prefere a des connais-
sances exactes; c'est qu'elles sont plus répan-
dues. Cepcndaut, lorsqu'on voyage au milieu
des tenébres de la nuit, et qu'on ne veut pas
se laisser égarer par les feux follets, Tunique
moyen est de s'armer d'un flambeau.
On a dit qu'un cbimiste théoricien serait un

trés-mauvais fermier, et cela est vrai, a nioins
qu'il n'eút fait lapprentissage de la pratique et
de la tbeorie del'art. Mais on peut croire gvec
assurauce que , de deux bomroes qui seraient
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également etrangers á réconomie rurale, celui '
qui connaítrait la chimie reussiralt le mieux.
Dans quelque situation qu'une personne se
trouve, cette science peut luí étre ulile; elle
n'est pas d'ailleurs la seule necessaíre; elle ne
forme qu'une faible partie des bases philoso-
phiques de Tagnculture : mais cette partie est
importante, et produit les meilleurs eíTets toutes
les fois qu'elle est bien appliquée.
A mesure que la science marche, les prin

cipes deviennent molns compliques, et con-
séquemment plus útiles; on en fait aux arls
une application plus avantageuse. Le simple
artisan ne peut, en aucuu cas, étre pe'nétré des
doctrines genérales de la philosophie ; mais il
ne repousse pas une pratique dont rexcellence
lui est démontrée, parce qu'elle est suggérée
par la théorie. Le matelot preiid conílance a
la boussole, quoiquil ignore profondément
les découvertes de Gilbert sur le macnétisrae,

1  - • O *et les principes abstraits développe's par le
génie dEpinus. Le teinturier fait usage de la
liqueur a blanchir, quoiqu'il ue soupconne peut-
étre ni la natura, ni méme le nom de la substance

qu'il emploie. Le grand objct des recherches
chimiques, sur le sujet qui nous occupe, est
de trouver de bonnes rnéthodcs de culture, ce
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qui exige la reunión des connaissances théo-
riques et pratiqucs. Les spéculations purés
ménent souvent aux découvertes, et Tindustríe
n'est jamais si prospere que quaud elle est
guidée par la science.

C'est aux grands , aux riches proprie'talres,
a ceux que l'education a rendus capables de
former des plans bien coucus, et que la for
tune a mis á méme de les exécuter, qu'il ap-
partient de répandre l'instruction parrai les
classes subalternes : ils y sont d'ailleurs inte-
ressés; car les bénéílces de celui qui posséde
sout líes a ceux de la personoe quí exploite.
L'altention de 1 un sera plus minutieuse et plus
soutenue, quand il sera convaincu des connais
sances de l'autre, et qu'il n'aura plus l'espérance
de le tromper. L'ignorance de celui-ci, sur la
mauiére dont les terres doivent étre tenues,

est souvent cause de la négligence de celui-lá.
Agnxm pessimum mulctari cujus dominus non
docet sed audit 'villicum.

II ne faut pas croire qu'il faille beaucoup
de tenips et quil soit nécessaíre d'avoir une
connaissance approfondie de la cbimíc ge'ne'-
rale, pour faire des expériences sur la natura
des sois et les propriétés des engrais- Rien n'est
plus facile que de voir s'ils font eifervescence
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ou s'ils chaugent de cduleur par raction des
acides, s'ils bi^ulent quand ou les soumet a celia
de la clialeur, et combien ils perdent en poids j
néanmoins, ees indications si simples sont tres-
importantes dans un systéme de culture. De telles
expériences sont peucoúteuses; unpetit cabinet
suffit pour renfermer tous les appareils qu'elles
exigent. Des üoles, quelques acides, une lampe
et un creuset, voilii tout ce qui est nécessaire.
Les rechercbes de cliimie agricole, celles

mémesqui sontsugge'réesparlatHéorie la plus
sage, u'ont pas toiijours le succes désirable;
pour une qui reussit, dix manquent. Ces acci-
dens sont inevitables, atienda la nature capri-
cieuse et incertaine des causes qui agissent, et
Timpossibilité de prévoir toutes les circons-
tances accidentelles j mais ces désagremens na
doivent pas dc'courager ccux qui les eprouveut;
un seul résultat lieureux qui introduit quelque
perfectionnement dans les procedes d'agricul-
turc, suílit pour dédommager d'une vie en-
tiere de tentativas. Cellcs qui uont pas une
bonne issue , établisseut souvent, quand elles
sont bien observées, des ve'rilés importantes,
ou deti'uisent des prejugés funestes.
En ne considérant cette brancbe de con-

naissances que sous le poitit de vue philo-

ÍíLau!''*:'''íU .1.
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sophique, elle me'rite encore toute notre at-
tention. En effet, quoi de plus inleressant que
les formes par lesquelles passent Ies étrcs doue's
de la vie, les applicatíons et les usages dout ils
sont susceptibles? Quoi de plus digne de notre
admiration que les changemens successifs
éprouvés par la matiére inorganíque, jusqu'a
ce qu'elle ait atteint sa deslination et qu'elle
serve aux besoins de Thomme ?

Plusieurs sciences sont cultivées avee ardeur.

On les considere comme des etudes, re'servées
aux esprits eleves. Elles donnent une vive saiis-
factiou intellectuelle; elles agrandissent les idees
que nous avons de la nature el des objets qui
nous entourent. Mais combien le sujet qui tíoüs
occupe n'est-il pas plus digne de nos me'díta-
tions! II réunit tous les attraits que les autres pre'-
sentent, et il a par-dessus eux l'avantage de tour-
ner a^ proGt immédiat de la societé. Nihil est
vielius,n¿hilu.heríns,nihilhomineliberod¿gnius.
Les découvertes en agriculture n'appartien-

uent pas seulement au temps et au pays oü
elles sont faites. Elles cxercent une heureuse

influence sur les siécles a venir ; elles amé-
liorent la condition humaine; elles pourvoient
® la subsistance des ge'ne'rations futures j elles
multiplient la vic ct en assurent les ¡oiiissances.
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DEUXIEME LEGON.

Des puissances genérales de la maliere qui influencent
la végétatíon. — De la gravitalíon, de la cohesión,
de rallraction chimique, de la chaleur, de la lu-
miére , de l'électricité , des substanccs pondérables ,
des clémeos de la matiére, et particuliérement de
ceux qu'on trouve dans les végélaux.—Lois qa'ils
suiTent dans leurs conibioaisons et arrangeniens.

Les grandes opérations de l'agrículteur ont
pour objet la production et le perfectionne-
ment de certaines classes de végétaux. Elles
soiit ou mecaniques ou chimiqiies, et sontpar
consequcnt souraises aux mémes lois que la
matiére ordinaire. Les plantes elles-mémes en
de'pendeut jusqu'a un certain point; c'est pour-
quoi il est nécessaire d etudier les efí'ets qu elles
produisent ̂  soit en considerant les phéno—
ménes de la yégétation , soit en examinant la
culture du régne vegetal.
Une des plus importantes propriétés de la

matiere est la gravitalíon ou puissance qui en
atlire les masses les unes vers les autres. C est
elle qui precipite les corps lances en l'air, et
qui maintient les diverses parties du globe
daiis leurspositions respectives. L'action qu elle
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exerce est proportionnelle á la quantxté dema-
tiére sur laqucUe elle agit. D'oü il resulte que
les graves place's au-dessus de la surfacc de la
terre, suivent en lombant une ligne droite qui,
prolongee suffisammenl, passerait par son cen
tre. Une seconde conséquence de la mémeloi,
c est qu'un corps dont la chute a lien prés d'une
baute montagne, fléchít vers celle-ci et se de-
vie de la verticale, ainsi que l'ont démontré
les expe'ríences du docteur Masheline.
La gi avitation exorce une influence tres-re-

marquahle sur l'accroissement des plantes. II
est probable, d'aprés les recherches de Kniglit,
que la direction parliculierc des racines et des
brancbes, est presque entiérement due a caite
forcé.

Le savant que je viens de nommer, de'posa
des gi'aines de féves de jardín sur la circonfe-
rence d'une roue place'e successívcmenl dans
une situation verticale et borizontale , et mise
en mouvement par une contrc-roiie, mué elle-

méme au moycn d'un courant d'eau. Le ixom-
bre des rcvolutions pouvait en élrc i'églc'. Les
feves farent tenues humides et dans des cir-

constances favorables a la gci-minatíon. La
plus gl ande vxtesse imprimée, fut de 25o ré-
volutxons par minute. Knight reeonnut que

TOME I. 3
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(lans lous les cas les féves se developpent, et
que la direclion des racines et des tiges est
iníluence'e par la rotalioii. Quand la forcé cen-
trifuge était supérieure a la forcé de gravita-
tion, ce qu'on supposait avoir lieu lorsque la
roue placee dans une situation vcrticale, ac-
complissalt i5o révolutions par minute, toutes
les radicules, quelle que fút d'ailleurs la di
reclion qu'elles eussent recuo par la position
de la féve, touniaient leui's pointes liors de la
circonférence,et croissaienten faisantun angle
presque droit avec l'axe; les tiges, au con-
traire, prenaicnt une direclion opposée, et
se trouvaient, aprés quelques jours, au centre
de la roue.

Lorsque ccllc-ci était horizontale, que la
forcé centrlfuge n'avait que le degré d'intensité
suffisant pour modifler la forcé de gravilation,
et qu'on imprimait au sjsléme la plus grande
vitesse de rotation possible, les radicules s'in-
clinaient, au-dessous du plan de la roue, d'en-
viron dix degrés, etles tiges s'élevaient de la
méme quantité au-dessus. La déviatlon de la
verticale était d'autant moindre que le mou-
vement était moins rápido (i).

(i) La figure i représente le cas ou la roue, disposée-
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Ces faits nous donnent la solulion d'un pro-
bíéme curieux qui a été long-temps un siijet
de dispute parmi les savaus. Les uns, comme
de Lahire, expliquaient la directiou des plan
tes par la nature de la sévc; d'autres, comme
Darwin,par la forcé vítale, par le stimulus de
lairsuries feuiUes, et laction de riiumidité
sur les racines. II est reconnu aujourd'hui
quclle ne depend que de causes mécaniques.
La gravité semble étre la seule forcé a laquclle
on puissela rapporter; c'est la seule dont lac
tion soit universelle, la seule qui tcnde á
imprimer á toutcs Ies parties une direclioa
uniforme.

Si la cause que nous venons d'assigner est
véritable, il est e'vident que le nombre des
plantes sur une surface donne'e , ne peut
étre accru en rendant cette surface irré-
guliére, aiiisi que quelques personnes lorit
supposé. 11 ne vient pas plus de tiges sur une
montagne que sur un espace de terrain égal á
sa base; la petite attraction qu'exerccnt les iné-
galités du terrain ne les ecarte que faiblement

verticalemenl, faisait i5o revolutions par minute; la
fig. a, celui oii laroue, placee horízontaleraent, en
faisait a5o.

3*
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de la perpendiculaire. 11 est posslblc qu'il en
soil autrementpour les plantes tracantes, talles
que le fiorin decrlt recemment par Richardson;
mais le principe parait rigoureux pour les ré-
cokes de Ble.

La direction des racines et des tiges est telle,
que les unes et les aulres sont nourries et in-
fluencées par Ies agens externes qui sont né-
cessaires a leur de'veloppement et á leur crois-
sance. Les premieres se trouvent en coñtact
avec les fluides dans le sein de la terre j les

deuxiémes sont exposées á raction de l'aír et
de la lumiére; et la merae loi qui maintient
les planetas dans leurs orbites, preside aux
fonctions de la vie végélale.
Quand on fait glisser dcux pieces de verre

poli Tune surl'autre, elles adherent ensemble et
exigcnt une certaine forcé pour étrc se'parées.
Ce phenoméne estdu á l'attraciionde cohésion;
c'est a la méme cause qu'il faut attribuer l'elé-
vation des liquides dans les tubes étroits, et les
formes globulaires que prennent les goutles
d'eau : aussi rappelle-t-cn souvent attraction
capUlíiire. Elle parait, ainsi que la gravitation,
étre communc a toute la matiére; il semble
mérae qu'elle ne soit qu'une modification de la
loi ge'nerale a laquclle cclle-ci est assujettie :
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comme la gravité, elle exerce uue grande in-
fluence sur la végétatioii; elle conserve les
formes d'agrégation de toutes les partles des
plantes, et determine l'aLsorption des fluidos
par leurs raciues.

Si on jette un peu do magnésie puré (la
magnésie calclnée des droguisles ) dans le vi-
naigre distillé, elle se dissout graduellenient.
Cet eíTet est atlribué a \attraction chiniicjue,

qiii tend á confondre en un seul corps diffé-
rentes espéces de matiéres. Celles-ci s'unissent
suivant leur nature ayec diffe'rens degre's d c-
nergie ; ainsi , facide sulfurique s empare
plus viveraent de la magnésie que le vinaigre
rectiíié. Si on prend une dissolulion de ees
deux derniéres substances et qu'on y ajouter
de la premiére, le vinaigre est mis en li
berté , et lacide se subslitue a sa place. Cette
attraction sappelle aussi affinité chimique y
elle se fait sentir dans la plupart des pbéno-
ménes de la végétation. C'est elle qui dissout
les divers iugrédiens dont la séve se compose,
et qui en incorpore plusieurs dans les organes
des végétaux : tout du moins porte a croire
que c'est elle quiproduit cette assirailaliou. Elle
cbange divers produits de la nature, et leur
commuuique de nouvelles formes. La nourñ-
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ture des plantes s elabore dans le sol; les debris
de substanccs vegetales et animales s'allérent
par raction de l'air et de l'eau, et se conver-
lissent en liquides cu en fluides aérifomies. Les
roches se decomposent et se changent en terres
qui subissent ensuite elles-mémes une plus
grande pulvcrisation , el deviennent propres a
reccvoir Ies racines des plantes.
Les difrérentcs espcces d'attraclion tendent

a conserver les arrangemens de la maliere, cu
a en former de nouveaux. Si elles n'étaient
pas balancees par des forces qui agissent en
sens conlraire, la nature serait bientót réduite
a un état de repos parfait, et le monde phj-
.sique plougé dans un sommeil éternel. Les
puissances mecaniques, les mouvemeus de pro-
jection, la forcé centrifuge, sont en lutte con-
tinuelle avec la gravitation j etleuraclion réunie
regle, determine les mouvemens des corps
celestes. Vénergie répidsive de la chaleur
oppose le méme obstacle a la cohe'sion et á
l'attraction chimique , et le cycle barmonieux
des changemens terrestres s'accomplit par la
combiuaisou de causes si diversos.

Les corps se transmettent la chaleur et sont

dilates par elle. Ce fait est facile a prouver.
Un cylindrc metallique cbaud ne passe plus
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dans l'anneau qui le recevait froid. De l'eau
exposée dans un matras a 1'action du fcu,
s eleve dans le col du vase. L'air que captivo
une cloche renversée sur une cuve pneuroa-
tique, augmente de volunie par la raérae
cause. Des que sa tempe'rature s'éléve, il tra
verso le liquide et s'échappe.
Les therniometres sont des instrumens des

tines a mesurer la chaleur au moyen des dl-
latations qu'éprouveat les fluides contenus
dans des tubes e'troits. C'est géne'ralement le
mercure qui est emploje a cet usage. looooo
parties au degré de tempe'rature oü l'eau
se congele, devienncnt ioi835 au terme de
son ebullilion. L'intervalle compris entre ees
polnts extremes, est divisé en i oo degrés. L'état
des coi'ps varié suivant la quantité de chaleur
qu'ils contiennent; a mesure qu'elle augmente,
ils passeut du solide au liquide, et de celui-ci
au gazeux. Ainsi, une certaino dose de calorique
liqudfie la glace, une plus grande la réduit en
fluide élastique; mais ce principe disparait dans
les opérations, ou, comme on dit, il devient
latent jusqu'au moment oü la substance dont
il s'agit, reprenant sa premiére maniere d'étre,
présente des phénoménes inversos. H resulte
de-la qu'il se prodúit du froid pendant que
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les vapcurs se forraent, et de la chaleur pen-
dant qu'elles se condeiiscnt.

Cctte lol souírre quelques exceptlons qui
semblejit dépendre de changemens dans la
conslitulion clñmique descorps, ou d'acci-
dens de cristaUisatlon. L'argile se contracta par
une liaute température; mais cettcanomalie est
produite, selon loute apparence, par.un petit
dégagement d'eau. Le fer fonda, rantimoine
crislallisent en refroidissant et prennent de
l'cxpansion. Laglacc estheaucoup plus légere
qiie i'eau. Colle-ci se dilato un peu avant
son point de congelation, et atleint son máxi
mum de densité a ou 5,5. Cette cir-
constaiice est Irés-importanic dans Teconomie

génerale de la nature. L'influence que les va-
rlations des saisons et les diverses positions
du soleil exercenl sur les phcnoménes de la
vcgetation, attestent corabien la chaleur doit
influer sur les fonctions des plantes. Les ma-
tiéres qui servent á leur nutrition doivent étre
flnides pour que les sucoirs les absorbent;
elles larissent quand la surface de la torre est
congelée : les organes des végétaux ne peuvent
ríen en extraire. Lorsque la température
est élevée, ractivité des corabinaisons chi-
miques devient plus grande, et l'ascension
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des liquides dans les tubes capillaires plus
rapide.

II est faclle de prouver ce deruier fait; car
si l'on prend deux verres pleius, Tun d'eau
chaude, l'autre d'eau froide, et qu on fasse
plonger dans cbacun d'eux une tige creuse,
berbassée semblable, pliée le long des parois,
aíiu de soutirer une portion du liquide, l'eau
cbaude s'écoulera plus rapidemcnt que l'eau
froide. La fernientation et la décomposílion
des substauces vegetales et animales, exigent
un certain degré de clialeur; celie-ci esl con-
séquemment necessaire pour la pre'paralion de
la nourriture des plantes. D'une autre part,
comme révaporation est d'aulant plus ahon
dante que la temperature est plus e'levée, le

. superílu de lasévese dissipeennioins de temps,
lorsquerascension de ce fluide est plusprompte.
On n'est pas d'accord sur la nature de la

cbaleur. Les uns la considerent comme un

fluide subtil, dont les particules sont animées
d'une forcé répulsive muluelle, et d'une grande
aífinité pour les corps élrangers ; les autres
Fenvisagent comme un mouvcmeiit vibratoire
imprime aux molécules de la matiére. Ce mou-
vement, plus ou moins intense suivant les cir-
conslances qui le determinenl ou Ic modiCent,



42 ÉLÉMENS

produit les variations de température. Quelque
soit celle de ees deux opinions quí Temporte,
il est cerlaiu qu'il y a une maliere répandue
cutre les corps celestes et nous, que celte ma-
tiére se meut en ligue droite, et qu'elle est
capable de produire de la chaleur. C'cst ainsi
que les rayous solaires en dégagent, lorsqu ils
frappent la surface de la terre. Les beiles ex-
périences de Herscbcl ont prouve que parmi
ceux dont se compose le faisceau lumineux ,
il y en a qui n'éclairent pas, mais qui donnent
plus de chaleur que les rajons visibles ; celles
de Ritter et de Wollaston ont fait voir ensuite

qu'il y eu a d'autres qui sont invisibles y et se
distlnguent par leiu's effels chimUjues.

L'influencc particulicre que les uns et les
autrcs peuvcnt avoir sur la vege'tation, n'a pas
encere eté etudie'o; mais il n'est pas douteux
qu'ils en exercent une, indepcndamment de la
chaleur qu'ils développent. Ainsi, les plantes
tenues dans Tobscurité d'une sarro chaude vé-

gétent avcc forcé, et u'ont cependant jamais
des couleurs aussi vives que celles qui croissent
en plein air : leurs feuilles sont blanches cu
pales, leur jus aqueux et trés-sucré.
IJa baten de cire d'Espagne, frotté avec un

morceau d'e'toífe de laine, acquicrt la propriété
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d'atlirer Ies corps legers, tels que les bartes
de plumes et les cendres : on dít alors qu'il est
électrisé. Un cylindre métalUque, supporté par
une tigc de verre, et mis en contact avec ce

inemebáton,acquiertmomentane'mentlaméme
pi'opriete. J_/'electricite' se communique done
conime la cJialeur?Quand deux corps recoivent
la meme influence électrique, ou sont electrise's
par le méme corps, ils se repoussent mutuel-
lement; quand l'im d'eux, au contraire, est
^^lectrisé par la cire, et l'autre par le vcrre, ils
sattirent. L'clectricite du verre est díte vitree

positive j et celle de la cire , resineuse ou
ne'gative.
Quand deux corps sont soumis a un frotte-

nrent mutuel, l'un se charge d'electrícité posi
tive, et l'autre d'electricltd ne'gative. Cet effct a
constamment lieu; et,dans les machines élec-
triques ordinaires, les me'taux supportcs par
des cylindres de verre passont toujours a cet
e'tat. Le contact developpe également le fluida
dont il s'agit: un morceau de zinc el une piéce
d'argent places, celui-la au-dessus, celiii-ci
au-dessous de la langue, impriment en se tou-
chant une legere secousse. Un certain nombre
de plaques de cuivre et de zinc, cent, par
exemple, dispose'es en piles et se'parées par
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des morceaux de drap humectes avec de l'eau
sale'e, dans lordre suivant: zinc, cuivre, drap
mouille; zinc, cuivre, drap rnouillé, ct ainsi
de suitc, forraent une hatterie électrique qui
produit de fortes commolions, et donne de
vives étincelles. La puissance chimique en est
trés-reraarquahle. Les phénoraencs lumineux
développes par relectricité comrnune, tels que
letonnerre et les éclairs, sont connusj il serait
liors de propos de s'en occuper ici.
Des variations clectriques ont conslamment

lieu á la surface de la tcrre ct au sein de l'at-

mosphére; mais on u'a pas encere bien exa
miné Vinfluence qu'elles excrcent sur les vége'-
taux. Des expériences faites au moyen de la
pile volta'ique (instrument formé de zinc, de
cuivre et d'eau), ont demontre que les com-
posés peuvent en général étre réduits par le
fluide qu'elle développe. 11 est probable que
les divers phénoménes électriques qui se suc-
cédent dans la nalure, influent sur la germi-
nation des graines et l'accroissement desplantes.
Je me suis assuré que le blé germe beaucoup
plus vite dans l'eau chargée d'électricité vi-
treuse, que dans celle qui contient le principe
opposé. On a reconnu que les núes sont habi-
tuellement négatives; et comme, des qu'un.
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iluage est dans uii état, la partie de la terre
situee aii-dessous est dans un etat opposé, il
est probable que le globe est communément
positif.

Les savaus sont divises sur la nature de
1 électricité : les uns supposent que tous Ies phé-
noménes qu'elle engendre sont dús a un fluide
unique; les corps qui en contiennent un exces
sont dits positifs, et ceux qui n'en renferment
pas une quantité suffisante, sont censes négatifs.
L autres, pour expliquer les mémes faits, ad-
niettent deux principes, qu'iis nomment vitre
et résineux; enfin, d'autres les regarden t comme
des aflections cu mouvemens de lamatiére, cu
comme une manifestation de puissances attrac-
tives scmblables a celles qui produisentles coni-
posilions ou décompositions cbimiques, avec
cetlG diflereuce, ncanmoins, qu'elles n'agissent
que sur les masses.

Les forces, dont nous venons de donnerune
idee succincte, agissent continucllement sur la
nialiere j elles en altérent, elles en changent
les formes, et donnent naissance a des combi-
tiaisons appropriees aux besoins de la vie. Les
corps sont simples ou composes. lis sont re
putes simples, quand ils ne peuvent ctre resolus
en aucunc autre forme de matíére : ainsi,
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quoiqii'on fonde au mojen de la chaleur , ou
qu'on dissolve dans les menstruos corroslfs
Tor et I'argent, ne'anmoins ees deux métaux
n'eprouvciit aucune alte'raticn dans leurs pro-
priétés, et sont appelés coi'ps ¿imples. On dit
qu'un corps est composé, quand on en re
tire deux ou un plus grand nombre de subs-
tances ; tel est le marbre; en le soumettant a
une forte cbalexir, ou le convcrtit en chaux et
en flulde élastique ; ce dernier se dégage pen-
dant ropéralion. Pour que la composition assi-
gnée aux corps puisse étre conside'rée comme
■véritable, il faut qu ils soient susceptibles d'étre
recomposés par les mémes substances dans les-
quelles ils se sont résolus : c'est ainsi que la
chaux, exposée peiidant long-temps a l'action
du fluido élastique mis en liberté peudant la
calcination, se convertit en une substance
semblable a du marbre pulvérisé.

Dans letat actuel de la science, le mot élé-
ment a la méme signification que ceux de
corps simples ou indécomposés. II est probable
que nous ne connaissons encore aucun des
■véritables élémens de la matiére; plusieurs
substances supposées simples autrefois, ont été
réduites dans ees derniere temps. La clas-
sification chimique des corps ne doit étre con-
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sideree que comme une simple expression de
faits qui résultent d'experíeuces slatiques exé-
cutées üvcc soin.

Les substances ve'gétales sont en general'
d'une nalure trés-composée; elles renfermenC
un nombre considerable d'élemens, dont la-
plupart apparlienuent a d'autres régnes, et se
présentcnt sous diverses formes. Examinons
dabord les combinaisons simples qu'lls pro-
duisenf, nous passerons ensuite aux plus com-
posées.

Les corps qu'on n'a pu jusqu'á présent de- '
composer, sont deux gaz , soutiens de la com
bustión , eept substances inflammables, et
ti'ente-huit métalliques.-
Toutes les fois que ees éléraens enlrent dans

la composition d'une substance inorganique ,
ds s'unissent cu proportions définies; en sorle
que si en les represente par des nombres,
celles-ci s'expriraent par ees nombres mémes,
ou par quelqucs-uns de leurs múltiples les plus
simples.

Je vais exposer succinctement les proprie'le's
caractérisliques des principales substances sim
ples, avec les nombres proportionnels corres-
pondans, qui ont eté determines d'une maniere
exacte.
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I. L'oxygéne forme environ la cinqúieme
partie de notre atmospliere ; il conserve Tétat
de fluida élastique á Loutes les températures
connuesj sa pesanteur specifique est a cclle de
l'air, comme 10967 esta 10000; il alimente
la combustión beaucoup plus vivement que
Taii' ordinalre. Si on plouge dans un flacón
rempli de ce gaz un pelit fil de fer ou un res-
sort de montre chargé d'un morceau de bois
en ignitlon, il biaile en dégageant une grande
quantilé de lumiére. L'oxygene est respirable,
tres-peu soluble dans l'eau; son nombre propor-
tionuelest i5 (i). On le prepare en distillantun

(i) La plupart des chimistes ont adopté l'oxygene
pour l'unité á laquelle ils rapportent le poids de lous
les autres élémcns : M. Davy a donné la préférence a
l'hydrogéne; et le nombre i5, par lequel l'oxygene est
représciité dans le texte, indique qu'un poids quel-
conque d'hydrogene , egal á l'unité, so combine avec
un poids d'oxygéne égal á i5 ou á un múltiple ou
sous-multiple de ce nombre ; que ce mérae potds d'by-
drogcqe exige un poids de chlore égal a 67 , multipHé
ou divisé par 2, 3,4, et en general par un nombre
entier qui ne dépasse jamais 6; en sorte que les nombres
proportionnels de toules les substances se trouvent
exactement, les uns á l'égard des autres,dans les rap-

poris que donnerait l'analyse cbimiqueappliquéeáces.
mémcs substances.
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mélaiige de manganeso et d'acide sulfurique,ou
en soumettaut a l'actioa d'une forte chaleur du

plomb rouge oudu precipite' rouge de mercare.
2. Le cblore, ou gaz oxymurialique, est,

ainsi que l'oxjgene, un íluide elastique per-
manent; ii est impropre a la respiration, de
couleur jauae-verte, et d'une odeur trés-de'sa-
greable; il* opere la combustión de tous les
corps combustibles ord^naires , hors le char-
bon j sa densité est, a celle de l'air, comme
24677 est a iQooo. L'eau en dissout deux
fois son volume, et déti'uit ensuite les cou-
ieurs vegetales. Plusieurs metaux, tels que le
cuivre et Tarsenic, prennent feu spontanéraent
quand on les introduit dans un flacón plein de
ce gaz. On le pre'pare en cbauíTant un mélange
d'esprit de sel ou acide muriatique, et de man
ganeso. Le nombre qui represente la propor-
tion dans laquelle 11 se combine, est 67.

3. L'bydrogéne, ou gaz inflammable, est la
plus légére des substances connues. Sa den
sité est a celle de l'air comrae 69 est a loooo.
Mis en contact avec ce dernier corps, une bou-
gie su/Iit pour l'enflammer. La proportion
dans laquelle il se combine est représentée
par l'unité ou i. On obtient ce gaz en distil-
laut ensemble de riiuile de vitriol, de la li-
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maille de fer ou de zinc, el de l'eau. II sert
a enfler les ballons.

4. L'azote est une substance gazeuse qui ne
se condense a aucune température connuc. Sa
pesanteur spéclGque est a celle de Tair dans le
rapport de 9616 a 10000. Dans les circons-
tauces ordinaires, il n'eprouve pas de combus-'
tion, mais il se combine avec l'bxygene au
nioyen de rétincelle électrique. 11 forme pres
des j de l'atmospbére, et se prepare en brü-
lanl du phosphore dans une portion détermine'e
d air. Son nombre proportioniiel esl 26.
5. I.e carbone, conside're comme matícre

puro du cbarbon, s'oblient en faisant passer de
l'esprit de tío dans un tube chauíle au rouge.
II se Yolatilise par une haute temperatura,
sans qn'on puisse néanmoins en opérer la fu
sión. Sa pesanteur spécifique n'cst pas facile
a delermincrj mais celle du diamant, qui pré
sente la plus parfaite identité avec le carbone,
est a celle de l'eau comme 55oo est a 1000.

Le cbarbon a la propriété remarquable d'ab
sorber plusieurs fois son volume de diffcrens
fluides élastiques , et de les «légager lorsqu'on
le soumel a l'aclion de la cbaleur. Son nombre
proportionnel est 11, 4'

f). liC soufli'c est la substance connue sous ce
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nom, a l'etat de pureté. Sa densité est á calle
de l'eau dans le rapport de 1990 a 1000. II
entre en fusión a 104°, 4> etsenflamme de 260
a 3i5". S'il est en contact avee l'air, il brule
avec une fíamme bleue pále, se combine avee

^  , et produit un gaz acide particulier.
Son nombre proporlionnel est 3o.

7. Le phospbore est une subslance solide,
dun rouge palé et d'une pesanteur specifique
repre'sentee par 1770. II fond á 62% 2, etbout
a 288°. 11 est lumineux dans l'air a la tem-

pe'rature orclinaire, et bruJe avee violence á
65®, 5 ; de sorte qu'il ne faut le manier
qu'avec pre'cáution. On le prepare en faisant
digérer des os pulverisés dans l'acide sulfu-
rique, et en chauiranl fortement ce mélauge
pétri avee de la poussicre de charbon.
8. Le bore est une substance solide, d'un

noir olive, et infusible a toutes Ies tempera-
tures connues. II n'est decouvert que depuis
qnelques années, et s'exlrait de Tacide bo-
i'acique. II se consume en jetant des etincelles
brillantes quand on le cbauflTe dans l'oxjgeiie.
Mis en contact avee le chlore, il ne produit pas
le méme phénomene. La densité et le nombre
proporlionnel du bore, n'ont pas été déter-
minés d'une maniere exacte.

4*
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9. Le platine est un metal plus blanc que
l'argent. C'est le corps le plus pesaiit que l'on
connaisse. Sa densité est de 2i5oo. II n'est

attaqué par aucun menstrue, hors ceux qui
contienDcut du chlore. II exige, pour se fondre,
un degi'é de chaleur tres-intense.

10. Les proprie'tés de l'or sont connues.
Sa pesauteur spécifique est de 19277. _ Ainsi
que le platine, il n'eprouve qu'une faible ac;-
tion de la part des acides. Une des propriétés
caracteristiques de ees deux coi'ps, est d'élre
trés-difíicilement attaqués par le soufre.

11. L'argent pese specifiquemeut 10400;
il brüle plus facileraent que Tor et le pla
tine, dont la combustión exige la vive chaleur
de l'électricité. 11 se combine facilement avec

le soul'rc, et a pour nombre proportion-
nel 2o5.

12. Le mercure est le seul metal connu qni
soit fluide a la température ordinaire. II bout
á 548°, 8 au-dessus de zero, et se congele a
59° au-dessous. Sa densité est i556o, et son
nombre proportionnel 58o.

i5. Le cuivre pese spécifiquement 8890.
Soumis á une forte chaleur, il bride avec

une flamme rouge tirant au verd. Son nombre,
proportionnel est 120.

i  ,*'■
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i4' Le cobalt a pour densité 7700. Son
pouit de fusión est presque aussi ¿levé que
celui du fer. Calcine cu a l'e'tat d'oxide, il est
employé á bleuir le ven'e.

15. Le nickel est blanc et pese spéciGque-
nient 8820. Ce metal, ainsí que le cobalt et
le fer, jouit de la propriété magnétíque. Son
nombre proportionnel est iii.

16. Le fer pese spe'cifiquement 7700. Ses
autres propriétés sont connues. II a pour nom-
ti'e proportionnel io3.

17. L'etain a pour densité 7291. II est tres-
fusible, et brille quand il est calciné au con-
tactdel'air. Son nombre proportionnel est 110.

18. Le zinc est un des métaux commuus

Ies plus combustibles. Sa pesanteur spe'cifique
est a peu prés 7210. Dans son élat ordinaire,
il est cassant; mais échauíFé, il se marlelle et
Passe au laminolr. II donne méme des feuüles

trés-minces. Aprés cette opération, il est mal-
léable. Son nombre proportionnel est 66.

19. Le plomb pese spécifiqueraent ii552.
II demande, pour entrer en fusión, une tem-
péralure beaucoup plus élevée que l'étain. Son
uorabre proportionnel est 598.
so. Le bismuth est un metal cassant, presque

aussi fusible rpic Tétain , ct dont la pesanteur
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spécifique est de 9822. Quand il refroidit lente-
meiit, il cristallise en cubes. Son nombre pro-
portionnel est i55.
'21. L'antimoine se volatilise a une forte

chaleur rouge. Sa densite est de 6800.11 brúle
avec une falble lamiere blanche quand on le
calcine au contact de l'air. Son nombre pro-
porlionnel est 170.

22. L'arsenic estblanc-bleuátre; il pese spé—
cifiquement 8510. On le prcpai'e en chauíTant
dans une fióle l'arsenic blanc des boutiques,
pulverise' et empaté avec de Tliuile. Le metal
se sublime et se condense sur le col du vase. Le

nombre proportionnel qui le represente est 90.
25. Le magnesium se prepare de la maniere

Siiivante : on prend du mineral connu scus le
nom de manganése, on le satritifie avec de la
poussierc de cbarbon, ct on ciiaufie á un feu
de forge. Ce metal est a la fois fort difíicile a
fondre et trés-combustible. Sa densite est de
685o, et son nombre proportionnel de 177.

24. Le potassium est le plus léger des mé-
taux connus, sa densite n'étant que de 85o. 11
entre en fusión a 65% 5, et se volatilise á une
température un peu inférieure au rouge. II est
trés-combustible, prend feu désqu'onie jette
sur reaujbrúlc avec l)eaucoiip d'éclat, ct doime
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naissance a des produits qui se dissolvent dans
le liquide. Son nombre proporlionnel est
75. On le prepare en décomposant 1 alcali
vegetal caustique (Talcall purdcs droguistas),
au moyen d'une forte batterie élcctrique, ou
de limaille de fer reuferméc dans un canon

de fusil et fortement échauffce.

a5. Le sodium s'oblient en traitant lalcali
mineral de lá méme maniere que le vegetal.
II pese spéciliquemcnt 94®, et est trés-com-
buslible. Jeté dans l'eau, il nage a la surface
et fait entcndre un violent siíllement, sans
néanmoins s'enflammer. Son nombre propor-
tionnel est 88.

26. Le barium na pu jusqu'a présent étre
oblenu qu'au moyen de la pile, et en trés-pe-
tite quantité. Aussi ses propriétés na sont-
elles pas bien connues. Son nombre propor
lionnel est IDO.

Le strontium est íc 27", le calcium le 28%
le magnesium le 29", le silicium le 5o®, 1 alu-
minlum le 5i% le zirconium le 52®, le gluci-
nium le 55®, et l'itrium le 54® des corps qu on
n'apu jusqu'a présent décomposer. lis nontete
obtenus ni parfaitement purs ni en assez grande
quantité, pour qu'il ait été posslble den bien
étudier les propriétés. On les prepare en trai-
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tant soit par Taclion de la pile, soit par celle
du potassium, les Ierres donl ils tireut leur
nom. Les nombres'proportionnels sont, pour
le slronlium 90, pour le calcium 40^ pour
le magnesium 58, pour le siliciuni 3i, pour
raluminium 53, pour le zirconlum yo, pour
le glucinium Sg, et 111 pour Titrium.
Des treize coi-ps simples qui restent, douze

sont mélalliques et ne peuvent s'oblenir la
plupart qu'avec une extreme difliculté. Les
substances qui les fournissent sont en general
tres - raros dans la nature. Ces corps sont dési-
gne's par les noms de palladiimiy rhodíimi^
osmiumy iridiuiHy columbium, chroniCy molyh'
dene, ceriiim , tellure, tungsténe y titane et
urane. On n'a pu obtenir le 47® dans un e'tat
assez pur pour en étudier les proprietés : c'est
le radical presume de l'acide fluorique; il porte
la denomination de flúor; c'est probablement
une substance aiialogue au pBospbore et au
soufre. Les nombres proportionnels de ces
treize métauxn'ontpase'te determines avecassez
de justesse pour qu'on en puisse fairo usage (i).
Les substances non decomposees s'unisscut

entre elles. Les corabinaisons les plus remai'-

1

(i) Voyez la note A a la fin «lu volume.
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quables qu elles produiseot, sont celles qui
reaferment de lox^géne et du cfalore; elles
s operent ordmaircment avec beaucoup d'ener-
gie 5 et Sont accompagiiées de clialeur.
La combustión n'est en general que la solu-

tion d un corps dans l'oxjgene, comme par
exemple lorsque le soufre, le charbon brúlent;
Ou la fixation del'oxygéne par un combustible
solide, c est le cas des métaux qui se con-
sument et du phosphore qui s'enflamme; ou
enfin la produclion d'un fluide qui provient
de la combinaison de deux corps, c'cst celui
Ou 1 oxygéne et l'hydrogene s'unissent pour
former de l'eau.

^  cblore , en se combinant
en quantites conside'rables avec íes me'taux ou
coi*ps inflammables, donnent souvent nais-
sance á des acides ; ainsi, les acides sulfu-
reux, phosphorique et boríque sont forme's par
une forte dose du premier de ees gaz, unie
au soufre, au phospliore et au bore ; l'acide
muviatlque est produit par celle du cblore et
de l'hydrogene.
Quaud les Anides élasliques dont nous ve-

nons de parler se combinent en proportions
moins conside'rables avec les mémes corps,
ils engendrent des sulistances non acides et
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plus ou nioíns solubles dans I'eau : les oxides
mélalliques 5 les álcalis fixes et les terres, subs-
tances qui ofírent enti'e elles de 4 aiialogie, sont
produites par la combinaison des métaux avec
roxjgéne.
La composition des corps dont la nalurc est

connue, peut se de'duire des nombres qui
rcprcscntcnl leurs élemens; il ne s'agit que de
connaitre les proportions dans lesquelles ils se
combinent : ainsi, la potasse ou l'alcali ve
getal caustique pur resulte d'une proportion
de potassium et d'autant d'oxygéne ; sa cons-
litution est done 75 du premier et i5 dusecond.

L'acide carbonique est formé de dcux pro
portions d'oxjgéne, cc qui donne 5o, et d'une
de carbonne, ou 11. 4«
La chaux en renferme une de calcium et

une d'oxjgéne, ou 40 de l'un et i5 de l'autre;
et le carbonate de chaux ou la craíe piu-e en
contient une dacide carbonique ou 4i. 4, et
une de chaux ou 55.

L eau est fomie'e de deux proportions d'hj-
drogene et d'une doxygéne, i5; quand elle
est combinée avec les autres corps á propoi--
tions définies, le nombre qui en exprime Ja
quantité est 17, ou quelques-uus de ses múl
tiples, tels que 54 ou 5i , ou 68, etc.
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La soude ou alcali mineral conllent deux

proportions d'oxygéiie el une de sodium.
L'ammoniaqae ou alcali volátil est composé

de six proportions d'hj drogéue et d'une d'a-
zole.

Parmi les terres, la silice contient proba-
blement deux pi'oportions d'oxygéne pourune
de silicium ; la magnésie, la strontiane, la
baryte, Talumine, la zircone, la glucine et
l'yítria, soutformées d'une proportion de metal
et d'une d'oxygéne.
Les oxides me'talliques sont en géne'ral com-

posés d'une proportion de rae'tal, et depuis une
jusqu'a quatre d'oxygéne. La méme base en
fournit quclquefois plusieurs bien dislinctsj le
ploniben donne Irois, le jaune ou massicot,
qui contient deux proportions d'oxygéne, le
rouge ouminium, qui enrcnferme trois, et le
ponec, qui en absorbe quatre. On connáU aussi
deux oxides de cuivre, le noir et l'orange; le
premier est formé de deux proportions d'oxy
géne , et le deuxiéme u'en contient qu'une.
Pour coutinuer de telles expériences sur la

composition des corps, autaut que l'exige la
chimie agrieole, il sufíit de quelquessubstauces
indécomposées. Parmi celles qui sont múltiples,
les plus esseuticlles sont les acides ordinaires,
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}es álcalis et les ten*es. Les élemens Irouvés daiis

Ies vegetaux sont en petit nombre, ainsi que
nous Tavons deja dit. L'oxygéne, l'hydrogéne
et le carbone constituent la plus grande partie
de la matiére organisée. L'azole, le phosphore,
le soufre, le manganése, le fer,le silicium,
le calcium, raluminium et le magnesium,
eutrent aussi, de différentes manieres, dans
la composition des plantes, ou se rencontrent

dans les agens a radien desquels clles sont
soumises. Les corps, dontnous venons de faii*e
l'e'numc'ration, sont les élémens dont l'étude
importe le plus au chimiste agriculteur.
La doctrine des combinaisons définies, ainsi

que nous le ferons voir dans les lecons sui-
vantes, nous aidera a nous former des idees
justes sur la composition des plantes et l'eco-
nomie du régne vegetal; mais dans les opéra-
tions oíi les puissances vitales aglssent, et oü
il existe une si grande diversité d'organes et
de fonctions, on ne peut obtenir une exacti-
tude de poids et de mesures aussi grande et
aussi precise que celle des resultáis statiques
qui sont fondes sur 1 uniformité des loís aux-
quelles la matiére morte est assujettie.
Les classes des corps inorganiques définis,

raéme en comprenant les arrangemens cris-
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tallins du régne mineral, sout en bien petit
nombre, si en Ies compare avec Ies formes
et les substances qul appartienoent au régne
animal. La vie donne un caractére particulier
a tout ce qu'elle anime j elle modifie l'attrac-
tion et la re'pulsión , la combinaison et la de'-
compositíon. Quelques principes, par la diver-
sité de leurs arrangemens, sout destines a
donner naissance aux corps les plus disscm-
blables; et les substancessimilairesproviennent
de coraposés qui, examines superficiellement,
paraissent n'avoir ríen de commun.

f» ■ líí<r '.p-' j /i.
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TROISIEME LEGON.

De l'organisation des plantes. — Des racines , du tronc
et des branchcs. — De leur slruclure. — De l'epi-
derme, des partíes corticales et parenchymateuses
des feuiües, des fleurs et des somences. —De la cons-
titution chimique des organes des plantes, et des
substaiices qu'elles renfermcnl. — Des substances
mucilagineuse , saccarine , resínense, huileuse, et
et autres composés végétaux.—De lenrs arrange—
mens dans Ies organes des plantes , de leurs composi-
tion , cbangemens et usages.

Quelques variées que soient les substances
qui composeul le regae végélal, il y a une
assez forte analogie entre les formes et les fonc-
tions des díverses espéces de plantes, pour
qu'elle puisse servir de base aux principes qui
traitent de leur organisation commune.
Les vége'taux jouissent de lavie, raais ils

ne donnent aucun signe de perception; ils sont
prives de la faculté loco-motive que possédent
les animaux j ils n'ont d'organes que pour se
nourrir et se reproduire; tout se borne cbez
eux á la conservation et au de'veloppement de
l'individu, ou á la multiplication des espéccs.
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II y a deux choses a considerer dans les

vége'taux, la forme exlérieure et la constilu-
tion interne.

Tente plante oíTre dans sa structure externe
au moins quatre systémes d'organes cu quelques
partics analogues: i°]es raclnes; 2° le tronc et
les branches cu la tige; 3° les feuilles; 4° les
fleurs on Ies semenccs.

Les radnes sont la partie du vegetal qui
frappe le moins la vue; mais elles sont essen-
lielles; elles fixent la plante dans le sol. C'est
i'organe de la nutrilion, et 1 appareil qui sert á
poniper les sucs rcpandus dans le sein de la
terre. Sa texlure anatomique est a peu présla
méme que celle du tronc et des branches; on
pent diré qu'elle n est qu'une continuation du
premier, qui se termine en ramifications et
en filamens délics, au lien de se terminar en
feuilles. Si on enfouit Ies branches do certains

arbres, et qu'on expose les racines a l'action
de Tatmospliérc, cclles-ci donnent des bour-
geons et des feuilles, et celles-la des libres ra
dicales et creuses. Celte experiencc , faite par
Woodward sur le saule, a eté repetcc depuis
par un gi-and nombre de physiologistcs.

Quand on coupe transversalement une
branche ou racine d'arbre, on apercoit en
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general trois especes de corps distincts : l'e'-
corce, le Lois et la moélle, dont chacun se
subdivise a son tour (i).

L'ecorce parfaitement formée estrecouverte
d'une membrane tres-minee, qu'il est facile
de detacber, et a laquelle on donne le nom
diépiderme; elle se compose d'un nombre plus
cu moins grand de feuillets, apposés les uns
sur les autres, et peu adhérens enlre eux
lorsque les sujels vieillissent; elle n'est pas vas-
culaire, et sert simplement a défendrc les par
tios inte'rieures; elle est peu utile aux arbres
de haute futaie, aux grands arbrisseaux qui ont
une texture compacte, mais elle produit les
meilleurs eflets daos les roseaux, les canncs, les
graminees et les plantes a tiges creuses. Aussi,
dans ce dernier cas, est-elle cxtrémement forte;
"vue au mycroscope, elle pi'esente l'aspect d'une
espece de rézeau vitreux, composé en grande
partie de teri'e siliceuse.

II en est de méine pour le ble, l'avoine,
diflérentes espéces de prélc, et surtout pour
le rotang, dont répiderme contient une si
grande quantité de quartz, qu'il donne des

(i) L'auteur laisse echapperici une petite négligence:
la plupart des racines n'pul pas de canal médulIaÍFe.
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élíncelles lorsqu'onle choque avec le briquet,
ou meme loí-squoii en frotte deux morceaux
l'un centre I'autre. Ce fait, que je remarquai
pour la premiere fois en 1798, m'engagea a
faire queiques i'echerches, et je me convain-
quis que la terre sniceuse existe dans les cpi-
dermes de toutes les plantes a tiges creuses.

Cette écorce dure leur donne plus de con-
sistahce elle les preserve des insectes , et
semble entrer dans réconomie de oes faibles

vegctaux, comme la coquiile entre dans celle
des crustace'es.

Immédialement au-dessous de repiderme ,
se trouve le parenclijme, substance douce,
composee de cellules remplies d'un fluide
dont la teinte est presque toujours verdátre.
Examiuées au mycroscope, elles paraíssent
hcxac^ones. Toutes les membrünes celluiaires

des vegétaux affecterit la mérae forme; elle
semble étre le résuUat de laction mutuelle

des partles solides : c'est quelque chose d'ana-
logue a ce qui se passe dans les ruches a miel.
L'art avec lequel les abeilles constrnisent Icurs
alveoles, a été admiré long-temps; mais cette
symétrie savante ne parait étre, suivaut I ob-
servation de "Wollaston, que la coase'quence
des lois mécaniques auxquellcs sont assujetlis

T03IE I. 5
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(les cylindres de maticre duclile, qui se prcssent
les uns les autres. Quand ees iosectes sont
¡soles, les cellules qu'ils bálissent sont uni-
formément circulaires.

La partie la plus inte'rieure de récorce est
forniée par les conches corlicüles ¡ donl le
nombre varié suivant l'áge du sujet: quand en
coupe celle d'un arbre de quelques années, on
volt distinctement les depóts annuels, quoi-
qu on ne puisse pas toujours assígner la limite
oü ils íinissent.

Les couches corticales sont composées de
parlies íibreuses, transversales et longitudi
nales, qui paraissent enclievélre'es les unes dans
les autrcs; celles-ci sont généralemeut mem-
braneuses et poreuses, celles-lá ue paraissent
étre quun assemblage de tubes.

Les fonclions des parties parencbyrnateuses
et corticales de rccorce sont de la plus haute
importance. Les tubes qui coraposent les par
ties fibreuses scmblent destines a recevoir la
séve; les cellules, selon loute apparence, serveut

a l'élaborer et a l'exposer a l'action de l'atmos-
phére. De nouvelle matiére se, forme chaqué
printcmps, et se dépose sur la surface intérieure
de la derniere couche.

Les expéricnces de Rnight et de plusieurs
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autres physiologistes ont prouvé que la seve
desceudaute a ti'avers l'ecorce, aprés avoir
été modifie'e dans les feuílles, est la cause
principale de raccroissement des arbres. D oü
11 re'sulte que si 1 ecorce a souíTert, elle se
re'genere par la partie supérieure de l'endroit
blessé j et que sí le bois lui-meme a e'te alteint,
il s'en forme de nouveau immédiatement sous

ríícorce. Ne'aiimoins, les dcrniéres observations
de M. Palisot de Beauvois, tcndent a etablir
que la seve est transportée dans celle~ci, de
maniere a exercer ses fonctions nutritives, in-
de'pcndamment de tout systéme ge'ue'ral de cir-
culaLion. Ce savant a isolé sur plusieurs arbres
diflereiiies portions d'écorce, et a reconnu
que, dans la plupart des cas, elles prenaient
de raccroissement comme si elles eussent été

dans leur état naturel. Cette expcrience a été
faite avec succés sur le tilleul, l'érable et le
lilas. Les laniéres dont il est question furent
séparées dans le mois d'aoüt i8ro, et, le prin-
temps suivant, celles des deux derniers arbrís-
seaux étaient deja recouvertes de la petite couclie
aauuelle á la partie blessée (i).

(>) La figure 3 représente le résultat de reipérience
faite sur l'érable. Journal de phys., «ept. 1811, p. 210.

5*
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Le bois est compose d'une partic externe
cu vivante, appelee auhier cu bois de seve,
et d'une partie interne cu morte, de'signée
par le nom de ccew cu bois parfait : la pre-
miére est blanche et pleine de sucs; dans les
jeunes arbres et les pousses de lanne'e, elle
s'etend jusqu'a la moelle. L'aubier est le grand
sysleme vasculaire des vegétaux a travers le-
quel la séve circule; les vaisseaux qui en font
partie enveloppent la plante depuis les feuilles
jusqu'au dcrnicr filamcnt des raciues.

L'aubier contient une substance membra-
neuse formée de cellules constamment rem-
plies de séve, et dout le systéme vasculaire
xcnfcrme diverses espéces de tubes. M. Mir-
bel en compte quatre : les tubes simples, les
tubes poreux , les trachées et les fausses tra-
cbées (i).
Les premiers scmblent conteuir des fluidas

résineux ou huileux, particuHers aux diffe'-
rentes plantes;
Les seconds contiennent aussi ees fluidas,

et paraissent desline's a Ies cliarrier dans la
séve pourproduire de nouvelles combinaisons.

(i) Lcs/ig. 4. 5, 6et 7 reprcsentent l'idee de M. Mirbel
sur les tubes simples, les lubes poreux, les Irachéps et
les fausses trachees.

-M

I

i



DE CHIMIÉ AGRICOLE. 6g

Les trachées sont également pleines d'une
matiere fluida íjui est coustamment limpide,
aqueuse et transparente. Cas organes, ainsi
que les fausses tracliees, dépouillent proba-
blement les sucs da leur parlie aqueuse; ils
les disposcnt á solídifier et a produire du nou-
veau bois.

On discerna dans la textura des fibras li-

gneuses deux se'ries bien distinctes, l'une de
lames blanches et e'clatantes, qui vont du
Centre á la circonfercnce, et coustitiient ce

qu'on appelle le grain cVargent du bois , cu
prolougement medullaire ; I'antre, de couclies
concentriques qui doiinent naissaiice au faux
grain. Le nombre de celles-ci indique l'áge
du sujet (i).
Le grain d'argent est elastique et contrac-

tile. M. Knight supposa que les cbangamens de
Vülume que celta substance e'prouve par les
varialions de tcmperature, sont una des prin
cipales causes de i'ascension de la scve. Ses
fibres paraissent constamment se dilater le ma-

(t)La fig. 8 represente la section d'une branclied'orrae
tjui rend sensible la structure tubulaíre et les deni es-

peces de grain. La ílg. g represente la sectiou d'une
brancbe de cliéne. La fig. lo celle d'une branclie de
fréue.
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tiu, et se contracter le soir. Or, nous avons £ait
voir, dans la deralére lecon, que Telévation des
liquides depend surtout de raction de la chaleür.

Le. grain d'argent est trés-disliuct dans les
arbres des foréts; les arbrisseaux annuelspre'-
senteut un systérae de Cbres qui en imite l'as-
pect. La nature est toujours en harmonie avec
elle-niéme, et des eíFels semblables sont en
general dus a des organes semblables.
La moelle occupe le centre de la tige; sa tex-

ture est membraneuse : elle est composce de

cellules circulaires a ses extre'mités, et hexa
gonales a son centre ; elle est Ires-peu dé-
veloppée dans les végélaux naissans; elle se
dilate graduellement et offre un diamétre con
siderable dans les jeunes sujets et les pousses
de l'année ; mais, a mesure que les arbres
avancent en age, le cceur et les nouvelles cou-
ches d'aubierla presseut etla compriment: elle
diminue peu a peu, et disparait euíin. On n'en
rencontre aucune trace dans ceux qui sont
tombe's de vieillesse (i).
On a erais diverses opinions sur l'usage de

(i) Cette opinión a été long-lemps admisc, mais les
recberclies de MM. Kinght et Dnpetit.Thomas ont fait
voir qu'elle est inexacte, ct que le canal médnllaire ne
s'oblitere jamais dans les arbres.
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la liioelle. Halles snppose qu'elle est la canse
(le r expansión et du developpemenl des autres
parties des plantes; que, comme elle esl la plus
intérieure, elle réagilavecpiusdeforce sur toas
les organes, et que c'est a cette réactíon quil
íaut alti'ibuer rextcnsiou qu'iis prenuent (i).
Linnce, dont rimagination e'tait continuel-

leinent occupée á chei'cher des analogies enti'e
le régne animal et le regne Tegétal , pensait
<íue « la moélle accompllt dans les plantes les
niemes fonctions que le cerveau et les uerfs
^^mplissent dans les étres animes.» II la consí-
dérait comme un organe d'iiTÍtabilitc, comme ,
le siogc de la vie.
Les découvcrtes recentes oulprouve' que ees

déux opinions sont également mal fonde'es.
M.Knightaretiréla moélle de plusicnrs jeunes
^rl)rcs, sans qn'ils aient cesse de vivre ni méme
de croJtre.

II est done de'monlré qu'elle n'est qu un or
gane d'importance secondaire. Lorsque les
pousses sont avancées, et que la végétation
est vigoureuse, la moclle est pleínc d'humi-
dité. Peut-étre est-elle simplement destine'e á

(O D'aprés cettethéone,cominentexp!íc{"ei"la vegc-
tation des arbres cr(íu*?

lA
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falre les fonctlons d'un re'sei*voir qul se rem-
plit de suos nutritifsj pour les dispenser aux
arbres dans un temps oh la terre ne leur en
fournit qu'avec parcimonie. A mesure que le
bois de cceur augmente, elle s'éloignc de l'au-
bier, ses fonctíons cessent, elle-méme dimiuue,
meurt et disparait.
Les vrílles, Ies épines, et autres partios ana-

logues des plantes, prcsentcnt une organisation
§emblable a celle des brancbes. Les couches
corticales et 1 aubier n oíTrent pour ainsi diré
aucune diflerence. Lesdcrnieresrcchcrchesde
M. K.nig}it etablissent que la dircetion des pre-
mlers de ees organes, et la forme de spirale
qu ils prennent, sont dues a raclion iue'gale que
la lamiere exerce sur cux. M. Decandole assi-
gne la meme cause au phénoméne des plantes
qui suivent les mouvemens dusolcil. Cetinge'-
nieux plijsiologiste suppose que les rajons rac-
courcissent les libres des végétaux, ct font fle-
cbir ceux-ci vers le lieu d'oíi ils pi'oviennent.
Les feuilles, cette grande source des beautés

permanentes de la vegétation, quoique diver-
sifiees a linCni dans Icurs formes, préscntent
constaminent la méme organisation intéricurc,
et accomplissent les mémes fonclions.
La substance membraneuse verte doit étre
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considérée comme une extensión du paren-
cbyme ; et son enveloppe si fine et si deliée,
comme un e'piderme. Ainsi, lorganisatlon des
racines et des branches peut étre e'tudiée dans
les feuilles; celles-ci presentent cependant une
structure plus parfaite et plus délicale.
Les feuilles servent á exposer la séve a l'ac-

tion de l'air, de la chaleur et de la lumiere ;
elles ont une surface considerable; alies sont

poreuscs, transparentes, composees de tubes
et de cellules cxlrémement deliées.

La séve abandonne dans les feuilles une

grande quantilé de son eau,* elle se combine
avec de nouveaux principes, se dispose a une
forme organisée, et passe probablcment en-
suite des tubes extremes de l'aubier dans les

ramificalions des tubes corticaux, et de-la dans
lecorce.

La partie supe'rieure des feuilles, expose'e
ausoleil, est recouverle d'un épiderme épais,
mais Iransparent, qui se compose d'une ma-
tiére pourvue d'un commencement d'organisa-
tion : c'est commuuément une tcrre cu quelque
substance cliimique Iiomogéne. Dansles herbes,
elle est en partíc siliceuse; dans le lauricr,
résineuse; et dans l'érable , ranbépine, cons-
tammeiit analogue a la cire.
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Ces dispositlons empéchent révaporation
d'avoir lieu par d'autres caoaux que ccux qui
sont destines a celte fonclion.

L'e'piderrae qui recouvre la surface infé-
rieure est une membrane minee et transpa
rente 5 pleine de caviles; c'est probaldement
par cette surface que rhumidilc et les prin
cipes atmospbe'riques néccssaires a la végeta-
tion sont absorbes.

Si on tord une feuillc, et qu'on la forcé de
pre'senter au soieil sa surface inferieure, on
la voit bientót éprouver dans ses fibres un
raouvement en sens conti'aire , qui tend a
la ratnener dans sa position naturelle. Quand
elles sont exposées a son action, toutes se re-
lévent sur Icurs liges et semblent se mouvoir
vers cet astre.

Col cffet parait dü en grande partie á l'in-
fluence mécanique et cbimique de la cbaleur
et de la luniiere. Bonnet ayant place sous la
surface inferieure de feuilles arificielles une

éponge mouillee, et un fer cbaud au-dessus
de la supérieure, trouva cpi'elles se compor-
taient comme si elles eussent été naturellcs.

Cette expéricnce ne peut cependaut étre envi-
sagée que comme une grossiere imitation des
procédc's de la nature.

1
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Le phe'noméne auquel Linnée a doimé le
nom de sommcil des feuilles, ne provient que
de l'alDsence de la lumiéré, de la chaleur et
dun excés d'humidite.

L'e'tat dans lequel tombent les plantes apres
le coucher du soleil ii'avait pas encore e'té re
marqué, lorsqu'un heureux hasard loírrít au bo-
taniste d'Upsal. Celui-ci avait observé pendant
le jourquatrefleurssur uneespéce de lolus.iN'en
apercevant plus que deux vers le soir, il s'ap-
proche et reconnaíL qu elles sont cachées par
des loufFes de feuilles fermées. Une circons-

tance aussi extraordinaire ne fut pas perdue
pour un tel observateuv. II prit une lanterne,
ct fut témoin d'une serie de faits jusque-la in-
connus. Toutes Ies feuilles simples lui présen-
térent une disposition différente de celle qu'elles
ont habituellement pendant le jour. Le plus
grand nombre étaient roulées sur elles-mémes
ct enveloppées les unes dans les aulres.
On peut, dans quelqucs cas, produire ar-

tificiellement le méme phe'noméne. Cette ex-
périence a été faite par Decandolle sur la sen-
sitive. Placee au milieu du jour dans une piéce
obscura, scs feuilles se fermércnt aussitut; on
alluma des ílambeaux, elles s'ouvxárent sur-
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lo-champ : lant ellcs sont sensibles aux efl'ets

de la lumiere ct du calorique rayonnanl (i).
Dans le plus grand nombre des plantes, les'

feuilles tombeut annuelíement et sont annuel-

lement reproduites. Leur chute a lieu soit á ía
fin de leté, comme dans les climals cbauds
oü la sécheresse du sol ct la forcé de l'e'vapo-
ration tarissent la séve, soit en automne, comme
dans les climats tempére's, au commenccment
des froids. Ellcs cessent d'accomplir leurs
fonctions et se détacbent aussilót que la cir-
culatioii des fluides est interrompue. Leur
teinle change probablement par Teífet de
quelque altération chimique; et comme en ge'-
néral il y a formation d'acides, elle jaunit,
passe au brun, cu aíTecte toute autre nuance.
Pour le chéne c'est un brun clair, pour le bou-
leau c'cst loraugc, pourToi-me le jaune, pour
la vigne le rouge, pour le sycomore le brun

(i) II est dóuteux que la clialeur joue dans ce phé-
noméne un aussi grand role qu'on s'accorde á le croire.
La sensitive forme ses fenilles , en e'té , vers les cinq ou
sis beures du soir, et les ouvre des que le crépuscule
comtnence a paraitre. La premiere de ees époques est
encere une des plus chaudes de la jourmíe, et la seconde
est celle oii le froíd se fait le plus vivement sentir. La
tcropcrature n'eserce done ici qu'une inlluence secon-
daire.
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sombre, pour le cornouilier le pourpre, et^le
l)leu pour le chevrefeuílle.
Les arbres verts conservent leurs feuilles

pendant la mauvaise saison. La cause de ce
pte'noméne n'est pas exactement connuc. Les
expériences de Halles tendent a établír que la
forcé de la séve es£ beaucoup moindre dans
les sujeLs de cette espéce que dans les autres.

est probable qu'elle ne cesse pas tout-a-fait
de circuler pendant riiiver. Elle est moins
^queuse qu'elle n'est commune'nient dans les
plantes, peut-étre ménie est-elle moius sus
ceptible d'étre congele'e. Elle est d'ailleurs de'-
fendue par une plus forte enveloppe contre
l'action des élémens.
La production des autres parlies de la plante

^ lien daíis le temps oü les feuilles remplissent
le plus vigoureuscment leurs fonctions. Si oii
les arrache au printemps, l'arbre pe'rit j si
elles out souífert par des accideus métcorolo-
giques, il devient diflbrme et languissant.

Si les feuilles sont necessali-es a Icsistence
iudividuelle des arbres, les fieurs ne le sont
pas moins a la propagation de respece. Au-
cune partie des plantes n'egale cellos - ci en
linesse et en beauté. Elles sont le clief-d'ceuvre
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de la nature datis le régne vegetal. L'éclat des
couleiirs, la varíete des formes, la delica-
tesse de la structure, tout en elles nous flatte
et nous ravit.

Plusieurs des parties dont elics se coinpo-
sent raeriteut une attenlion spéciale. Tel cst
d'aliord le cálice^ ou la partie merabraneusc
verte qui sert de support aux feuilies florales
colorees (i). Elle est vasculaire et tout-a-fait
analogue a la feuille ordinaire, par la tex
tura et rorgauisation. Elle defcnd, supporte
et nourrit les parties plus parfaites. Vient en-
suíte la corolle, qui est formee solt d'une
seule, solt de plusieurs piéces. Dans le pre
mier cas, elle est dite monope'talc, ct dans
le deuxiéme, polypétale. Elle est géncralcment
trés-foncée en couleur et reraplie d'une va-
rieté iiifinic de petits tubes del'espcce poreuse.
Elle cuvcloppe et deTend les parties intéricures
essentielles, et leur dispense la séve (2). Ces
parties-sont les étamines et les pistils.

(1) Le cálice ne supporte pas loajours les fleurs flo-
ralts colorees; il ne fait quelquefoís que Ies entourer,
Je citerai pour exeiuplc les renoncules.

(2) Si e*est la corolle qui dispense la sfeve au* éta-
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La pai'tie cssentielle des étamines est les
sommite's ou antheres qui sout communément
circulaires (i) et d'une textura vasculeuse.
Elles sont couvertes (2) d'une poussicre extré-
menient fine, appele'e pollen.
Le pistll est cylindrique et surmonté par le

dont le sommet est ge'neralemeut de
ménie forme et protube'rant (S).
Quand on Texaniine aii mjcroscope, 011 voil
il conlient une multitude de petits corps

spiieriques quí semblent étre Ies gernies des
semences que la saison va developper-
Ce sont les e'tamines et les pistiis qui ser-

vent de base a la classifícation de Linnée. Le
nombre de ees organes dans la mémefleur,
lordre et la división suivant lesquels ils se

Uiínes et aux pistiis, comment la transmission s'en
opére-t-elle dans les plantes qui sont dépourvues de
1 organe dont il est qnestion ? telles sont par exeznplq
les graminees.

(O La forme des anlheres varíe suivant les fleurs :
circnlaires dans les unes, elles sont oblongues dans
d'autres , comme dans la tulipe, le lis , etc.
{2) II serait plus exact de diré qu'elles renferment una

poussicre, etc.

(3) La fig. 12 représente le lis commnn; a designa
les corollcs, bbbb les antheres, et c le pistil.

'

■ ■'
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préseutent dans cellos qul ne soiit pas de
ménie espece, ont suggéré au savant sué-
dois, un sysleme aduiirablemont propre a sou-
lager la mcúuolre et a facilitcr Tétude de la bo-
taulque. Les plantes les plus i-approcbées pai*
leu'rs caracleres gcneraux, ne sonl pas toujours
groupées ensemble j mais celtc me'thodc est
iiéanmoins imaginee aTCC tant de bonlieur,
qu elle falt connaitre toutes les analogies des
parties les plus essenticlles.
Le pislil contícnt les rudimens de la se-

mence ; mals celle-ci n'acquiert la faculte
de se reproduire qu'au moyeo du pollen, cu
poussiére des antbéres.
•Cette actiori mystérieuse des organes les uqs

sur les autres esl uécessaire a la propagation
des diverses especes de végetaux. C'est uii
nouvcautraitderessemblancequ'oírrent les dlf-
fe'rens ordres d'étres, et qui elablit de plus en
»plus la belle analogie que la natiu'e'montre dans
toutes ses productions.
Les anciens avaient deja observé que certaiiis

palraiíñ'S donnent des especes de fleurs diffé-
reutes, et que cellos qui conticnrient des pistiisne
sont jamais remplacées par des fruils, a raoins
que dans le voisinage il n'y en ait d'anlrcs qui
renferment des étamincs. Malpiglii, vivement
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frappé cl'un fait aussi élrange, s'assura, non-
seuletneut qu'il avaít lieu, mais encore que
d autres vege'taux presentent des pbénoménes
anologues- Grew genéralisa le premier ees ré-
sultats, et re'pandit dans ses ouvrages des rai-
sonnemens pleins de justesse á cet égard.
Linnee, en donnant une forme scienti/ique
et precise a ce quin'avait eté enoncé que d'une
maniere génerale, eut la gloire de fondor le sys-
teme sexuel sur des observations detaillées et
des expériences exactes.
Les semences, derniére production d'une

vegétatiou forte, se presentent sous les aspects
les plus varíes. La nature prend pour les con-
server un soin proportioune a leur importauce.
Tantüt elle les enveloppe d'une pulpe douce et
profonde, comme dans les fruits succulens ;
tantót elle les revét de membranes épaisses,
Comme dans les legumíneux , d'écailles durfcs
ou d'un fort épiderme, comme dans les fruits
de palmiers et dans les gi*amens.

II faut distinguer dans chaqué graine, i" l'or-
gane de la nutrition ; 2" la plante naissante ,
ou la plumule; 3" la racine naissante, ou la
radiculc.

Dans les féves de jardín communes, Ies or-
ganes de la nutrition sont divises en deux lobes

TOME I.
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appelés cotjiécloiis. La pluraule est le petit
point blanc place au-dessus de Vud et de
l'autre ; et la radicule , le cone recourbé dis
posé au-dessous (i).
Dans le ble' et la plupart des graminées, cet

organe est simple, et les plantes prennent
le nom de monocotflédones. Dans plusieurs
autres, il est composé de plus de deux parties j
alors elles sont dites poljcotylédones ; mais
en général il n'en renfernie que deux , dans
ce cas elles sont appelées dicotylédoiies.
Dans son état ordinaire, la matiere de la

semence est inerte ; elle ne présenle ni forme
ni signe de vie; máis si rhumidité et la clia-
leur viennent á agir sur elle, aussitót elle se
se décompose, les cotylédous s'enflent, les
membranes cclatcnt, la radicule s'assimile de

nouvellcs substancesj et penetre dans le sol en
méme temps que la plumule s'éléve dans Tair.
Peu a peu les organes de la nutritlon des
plantes dicolylédones deviennent vasculaires;
ils se convertissent en rudimens de feuilles, et
la plante parfaite se montre au-dessus du sol. La
nature a répandu partout des principes de ger-

(i) La fig. iS Aprésente la féve ; aa désignent Ies
coljlédoDS; b la plumule, et c la radicule.
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mination. L'eau, l'air pur et la chaleur ont une
activité universelle, et lesmoyens qu'elle em-
ploíe pour la coDservation et la raultiplicatioa
de la vie, sout a la fois simples et grands.

II n'enti'e pas dans le plan de ees lecons de
traiter plus au long de la physiologie végé-
tale. Je n'ai donné une idee ge'nérale de cette
science, que pour mettre Vagriculteur a méme
de comprendre les fonctions desplantes. Ceus
^ui voudront en faire une étude approfondie,
pourront consulter les ouvrages de Linne'e,
Desfontaines, Decandolle, Saussure, Bonuet
6t Smith.

L'histoire des particularités de la structure
de diverses classes de végétaux, appartient
plus a la botanique qua l'agriculture. Ainsi
que je Tai dit en commencant, les organes des
plantes présentent les analogies les plus dis-
tinctes, et sont assujettis aux mémeslois. Dans
les gramens et les palmiers, les couches cor
ticales sont proportionnellement plus grandes
que les autres parties ; mais elles paraissent
avoir le méme usage que dans les arbres des
foréts (i).

(O Les palmiers et les gramens ne croissent pas par
couches concentriques ; ils n'ont pas méme d ecorce
proprement dito, et se développent par inie raelKode

6*
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Dans les racines hulbeuses, la suhstancc pa-
renchymateuse forme la plus grande partie du
vegetal; mais, dans tous les cas, elle parait
contenir la seve ou les matiéres solides qui en
provienneut.
Les feuilles minees et presque seches du pin

et du cedre, accompllssent les mémcs fonc-
tions que cellcs du figuier et du uoyer, qui sont
si larges et si bien nourries.

11 est probable que dans les cryptogames, qui
ne preseiitent aucune fleur distincte, les se-
mences se produisent de la mérae maniere que
dans les plantes les plus parfaites. Les mousses
et les lichens qui appartiennent a cette famille,
n'ont ni feuilles apparentes ni racines (2) ; mais
elles sont pourvues de filamens qui en tiennent
Ueu. Les fungus eux - mémes et les cliampi-
giions ont un systéme de vaisseaux destines á
absorber la séve et a lui donner de lair.

Nous avons élabli, dans la lecon precedente,
que toutes les parties des plantes peuvent se

toute différente de celle que suivent les dicotylédones.
Voyez,dans lesMéinoiresderinstitut,tom. i®',pag.478,
te beau travail de M. des Fontaines á ce sujel.
(2) Ceci peat étre vrai poiir les lichens , raais Ies

mousses sont pourrues de feuilles el de racines ana-
logues k celles des autres plantes.
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resoucire en un petit uoni}>re de príncipes.
Les usages dont elles sont susceptibles, comnie
alimens ou comme ohjets propres aux arts,
dépeudent des combíuaisoiis des mémes prín
cipes, soit qu'ils provienrient de ees parties
niémes ou du jus qu'elles conllennent. L'exa-
nien de la nature de ees subslances"forrae une

branche essentielle de la chimie agiácole.
Les fruits d'un graiid nombre de plantes

<lonneiit de i'huile lorsqu'onles comprime; les
fluides resineux s'exsudent naturellement du
bois ; la seve contient des matiéres saccarínes ;
les feuilles et les pétales des fleurs produiseiit des
íngrédieus deteinture. 11 faut, pour isoler ees
diverses subsíances ve'gétalcs, des proce'dés par-
ticuliers, tels que la macération, rinfusion oú
la digestión dans l'eau, ou les esprits ; mais
ees méthodes seront niieux comprises loi'sque
iious aurons exposé la nature chimique des
corps dont il est question.

Lessubstauecs composées quí se renconlrent
danslesvcgélauxsont, i°lagomme oumucüagc,
ct ses différentes modificatious; 2° ramidon;
3° Je sucre; 4° l'albumine ; 5° le gluten ; 6° la
gonime élastique; 7° l'extrait ; S" le tanin;
9" rindigo ; 10" le principe narcotique ; 11" le
principe amer; 12° la circ; iS" la resine j
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14° le camphre j i5° les builes fixes ; 16° les
huiles volátiles j 17° le ligneuxj 18® les acides;
19® les alcalis, les Ierres, les oxides métal-
liques et les coraposés salins.

Je vais décrire, d'une manlére genérale,
les propriéte's et la composition de oes corps,
ainsi que la maniere dont on les obtient.

I. Lagommeestuuesubstancequi s'exsude de
certains arbres, sous la forme d'un fluide épais,
mais qui se concrete aussitót quil est exposé
alactiondelair,etdevientsolide; alorselle est
blanche ou d'un blanc jaunátro,plus ou moins
transparente et tant soit peu cassanle. Sa pe-
santeur spécifique varié de i 3oo a 1490.

II existe une grande variété de gommes ;
les plus conuuessont, la gomme arabiqne, la
gomme du Sénégal, la gomme adragante, et
celle de prunier oudc cerisier. Elle est soluble
dans l'eau, insoluble dans l'esprit de vin. Si on
ajoute de 1 alcool a une dissolution de gomme
dans le premier de ees liquides, celui-ci se trouble
aussítot, et la gomme se precipite sous forme
de flocons blancs. Oii ne l'enflammc qu'avec
une extreme difficulté. Dans sa combustión,
elle donne beaucoup d eau, une fumée cpaisse,
une flamme bleue trés-faíble, et un de'pót con-
sidérable do charbon.
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Les proprietés caracte'ristiques de lagomme
sont sa grande solubilité dans l'eau, et son
insolubilité dans l'alcooi. On a proposc divers
reactifs pour en manifester la présence, mais
il esL douteux qu'ils soieiit assez sensibles pour
inspirer une confiance cntiere. La plupart
d'entre eux, et Ies seis métalliques surtout, en
produisant des cbangemcns dansles solutions de
gommc, semblent bien plutót agir sur quelque
composé salin contenu dans la substauce, que
sur la substance elle-méme. Thomson recom-

niande l'cmploi d'une solulion aqucusc de sílice
dans la potasse ; il prétend que la gomme et
la sílice se précipitent mutuellement; mais les
resultáis obtenus par celte raélhodc méritcnt
peu de confiance, a moins qu'ils ne soient com
pliques par l'action d'aucun acide.
Le mucilage doit étre envisagc comme une

variété de gomme; il possédc les principales
propriélés de cetle substance, mais il a moins
d'afiinité pour l'eau. Lorsque lun etlautre
sont dissous dans ce liquide, on peut,d'apres
Hermbstadt, les séparer complétemcnt au
moyeu de l'acide sulfurique. On extrait le
mucilage de la graine de lin, des feuillcs de
mauves, des bulbes de hyacinthes, des licliens,
et de plusieurs autrcs substances végétalcs.
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D'aprés Gay-Lussac et Thénard, il parait
que 100 de gornme arabique sont coraposés
de

Carbone /^2, 25
Oxjgéne 5o, 84
Hydrogéne 9^
Etd'unepetitequantite'de rua-
liéres salines et terreuses,

cu de

Carbone 42, aS
Oxygéneetliydrogenedansles
proportions ne'cessaires pour
faire l'eau 5j, 77

Cette analyse s'accorde, a peu de chose prés,
avec les proportions définies de 11 de car
bone, 10 d'oxygéne et 20 d'bydrogcne.

Toutes ees variete's de gomme et de muci-
lage pcuvent élre employecs comnic alimeiis;
expose'cs a une tcmpe'ralure de 260 a 515°, elies
perdent, en totalité ou en partie, la faculté
de se dissoudre dans l'eau; mais, tant qu'elles
n'ont pas subi de décomposition, elles con-
servent Icurs propriéte's nutritives. Quelques
arts en font usagc, tclle est surtout rimprimerie
sur tolle : elle n'a loug-lemps consommé que
de la gomme arabique; mais tous lesatelicrs
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se servent aujourd'hui du mucilage de llchens,
conseillé par le comte Dundonald.

2. L'amidon s'extrait de divers vegétaux,
mais surtout du ble et des porames de torre.
Dans le premier cas, ou fáit macérer le grain
dans l'eau froide jusqu'a ce qu'il se ramoUisse,
et donne un suc laiteux. On le mel alors dans

des sacs de toile, et on Ies comprime dans une
cuve pleine d'eau, tant qu'il en sort une llqueur
lilancliálre; elle se clarifie peu a peu, ct dé-
pose une poudre blanche qui n'estautre cbose
que-ramidon.

Cette substance est soluble dans 1 eau bouil-
lante,raaisélle resistearactiondece liquide tant
qu'il cstfroid, et ácelle derespritdevin, quelle
que soit la température. Tbomsou Ini assigne
pour propriété caractcristicpic, de se dlssoüdro
dans une infusión chaude de noix de galles,
et de se précipiter aussitot qu'elle refroidit.

Ij'amidoQ est plus combustible que lagomme;
projeté sur un fer rouge, il bride avec une
espéce d'explosion, et laisse a poine de résidu.
t)'aprésGay-Lussacet Thénard, lOO d'amidon
sont formes de

Carbone,avecuncpel¡tequan-
tite'de matiéressalines ettei*-

reuses 5'i
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Oxygene. . . . i . i . . . . 49> 68
Hydrogéne . 6, 77

ou Carbone. . 4^^ 55

Oxygene et hydrogéne dansles
proportlonsnécessairespour
faire l'eau . 56, 45

Ensupposantquecette évaluationsoltexacte,
on peut se représenter í'amidon comme formé
de r5 proportions de carbone, de i5 d'oxy-
géne, et de 26 d'liydrogéne.
Le salep, la cassave, le sagou,etc., doivent

en grande partie leiirs propriélés nutriti^es a
Tamidon. Cette substance forme la base d'un

grand nombre de végétaux; elle se rencontre
dans les plantes suivantes :

Arctiiim lappa. La bardane.

Atropa belladona. La belladone.
Poljgoniim historta. La bi'storte.
Bryonia alba. La bríone ou couleu-

vrée.

Cotchicum niitomnaíe.ho. colchique.
Spirceafilipéndula. La filipendeuse.
Ranuncidus bulbosus. Larenoncule bulbeuse.
Scrophularía nodosa. liascrophulairedesbois.
Sambucus ebulus. La nicble.

Sambucas nigra. Le sureau.
Orchis morio. L'orcliis morio. .
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Imperatoriaostruthium L'impératoire.
Hjoscjamus niger. La jusquiame-
Rumex ohtusifolius. La patience á feuilles

obtuses.

Rumex acutus. La patience a feuilles
aigues.

Rumex aquaticus. La patience aquatique.
Aruni maculatiim. L'arumou pieddeveau.
Horchis mascula. L'orcbis mále.

Iris pseudacorus. L'ii'is des marais.
Iris fcetidissima. L'iris puant.
Buncimi bulbocasta-

num. La terre-noix.

- Le sucre se prepare avec le jus du sacca-
runi officinarum, ou canne a sucre. On sature
avec la chaux l'acide qu'il contient, et on
révapore; lorsqu'il est de'ponillé de sa partie
aqueuse, on le laisse refroidir; il ciástallisc
peu a peu, et se dépose. On le blancliit en
établissant au travers une filtration d'eau qu'on
augmente par degrés. Dans les manufactures,
cette opération, ainsi que le rafíinage , exígent
un temps considerable, parce que l'eau en
met ne'cessairemcnt beaucoup a penétrer la
forte couche d'argüe placee au-dessus du sucre.
Comme sa matiere colorante est soluble dans
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une solution saturée de cette substance ou

sirop , il y a appareuce que le raffinage serait
plus prompt et plus économique si ou em-
ployait ce dernier corps pour purifiur les cas-
sonades (i). Les proprietés physiques du sucre
sont connues; sa pesanteur spécifique, d'aprés
Fahreiuhet, est d'environ i, 6; il est soluble,

dans son propre poids d'eau, á i o"; il se dis-
sout aussi dans ralcool, mais en plus petites
proportions.

Lavoisier a conclu de sos expériences que
le sucre est formé de

Carboune 28

Hydrogéne 8
Oxygéne 64

(i)UnFran<:ais, annoa9a il y a qiiclques aanées, aux

plantenrs des Iiules-Oneiitalcs,qu'il possedaíl une raé-
thode proraple ot peu dispendieuse de purifier et de
rafiner les sucres. TI offril de la communíqiier, mais á
des condilions qui ne permirent pas d'accepter sa pro-
position. M cntretenanl un joiir de cet objct avec sir
Joseph Banks, je luí fis part d'une idee qui s'était pré-
senlcc dans leniéme tcinps, ou peut-etre auparavant,
á Edward ITowards. Je pensáis qu'il serait avantagcnx,
pour purifier les sucres bruts, de se servir du sirop,
parcequ'il a la propriété de dissoudre la matiere colo
cante.
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Thomson donne des nombres difíerens.

B'apres ce cbimiste, ico de sucre sont formes
de

Carbone. . 27, 5
Hjdrogéne 7í 8
Oxygéne 64? 7

Suivant les expe'riences recentes de Gay-
Lussac et The'nard, 100 parties de sucre con-
tiennent

Carbone • 42> 47
Eau oü ses élémens. .... 57, 55

L'analyse de Lavoisíer et de Thomson s'ac-
corde, á trés-peu prés, avec les proportions
de

Carbone. 5

Oxygéne. 4
Hydrogéne 8

Celle de Gay-Lussac et Thdnard donne le»
memas élémens que pour la gomme :

Carbone 11

Oxygéne 10
Hydrogéne 20

D'aprés les expériences de Proust, Achard,
Goettling et Parraentier, il paralt quil existe
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diverses especes de sucre tout formé dans le

régne vegetal. Celui qui se rapproche le plus
du sucre de canne est extrait de l'e'rable d'Amé-

rique (acer saccharinum).. hes paysans du
nord de cette coutrée le préparent d'une ma
niere fort simple : aux premiers jours du prin-
temps, ils pratiquent, dans le trono d'un arbre,
un trou d'environ deux pouces de profoudeur,
auquel ils adaptenl un robinet en bois , par
lequel la séve dccoule pendant cinq cu six se-
maines. Un érable de moyenne grandeur, celui
qui a par exemple deux cu trois pieds de dia-
métre, en fournit environ deux cents pintes,
dont quaraute donnent une livre de sucre. Le
liquide, neutralisc d'abord au moyen de la
chaux, de'pose des cristaux des qu'il est sufli-
samment evaporé.
Le sucre de raisin a été récemment substitué

en France a celui des colonies. On le prepare
en évaporaiit le mou traité par la potasse ; il
est moins doux que le sucre ordinaire, et con
serve toujours uu gout particulier. Mis dans la
bouclie , il produit en se dissolvant une sen-
sation de froid ; il est probable qu'il contient
une plus grande proportion d'eau ou de ses
élémeus, que celui dont on fait communément
usage.
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La betlerave (betta vulgaris et cicla) donne,
par rébullition et re'vaporation de son exlrait,'
une espéce particuliére de sucre, dont les pro-^
priétes genérales sonl analogues a cellcs du
sucre de i'aisin, a cela prés qu'il est légérement
amer.

La manne est une subslance qui s'exsude de
divers arbres, mais parLicaliérement du fraxi-
nus ornus, cspécQ de frene fort commun en
Sicile et dans la Calabre j elle pcut étre consi-
dérée comme une variété de sucre tout-a-fa¡t

analogue a cclui de raisin. Vauquelin etFom*-
croy ont retiré du jus de 1 oignon commun
{alLium cepa), une subslance q.iú se rapproche
bcaucoup de cellc qui falt le sujct de ce para-
gi'aphe.

Outi'e les sucres solides etcristalliscs, íi pa-
rait qu'il en existe encere une cspécc qui ne
peut étre sépar'ée de l'eau , et qui n'existe que
sous foi'me íluide; il fait la base des mé-
lasses, et se Irouve daus un grand nombre de
fruils. 11 est plus soluble dans l'alcool que le
sucre solide.

De toutes les métbodes cmployées pour s as-
surer de la présence du sucre, la plus simple
GSt celle de INlargraaf. U fait bouiliir daus une

■JíéJ'
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petite quantité d'alcool la substance vegétale;
si elle contient du sucre solide, il se dissoud
et se separe par le refroidissement.
La seve de toutes les subslances yegétales

q.ui suivcnt en contient :

Bouleau blauc.

Bambou.

Má'is.

Erable sycoinore.
Berce.

Betula alba.

Anuido bambas.

Zea maís.

Cocotier.

Noyer blanc.
Agave d'Amérique.
Varec palme.
Paiiais.

Caroubier.

Arbousler.

Turneps.
CaroLte.

Persll.

Rododendron de Pont

Acer pseudoplatanus.
Heruclcum sphondi-

liiuit.

Cocos nucífera.
Ju"lc¡ns alba.
O

Agave Mericana.
Fucus palmaíus.
Pastinica savíta.

Ceratonia siíica.

Arbatus unedo.

Bressica rapa.
Daucus carota.

Apiiiin petroselinum.
Rododendron Ponti-

cum.

On a aussi extrait du sucre du nectaire de la

jülnpart des autres fleurs.

kS,*' fi *-
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, Les propnéte's nutritives du sucre sont bien
connues. Les Indes-Oi íeiltaíes versent une telle
quantite de cette substance en Angleterre,
quon avait imaginé d'en nourrir Ies bestiaux.
n a reconnu quelle les engraisse; mais les

''oits dentree nont pas permis de faire a ce
®ujet des expériences étendues.
4* L albumine est une subslance récemment

^ecouverte dans le régne vegeta!; elle ahonde
3ns le jus du papajer (carica papaj a) ; elle
coagule et se precipite des qu'ou la fait

^ouillir. Elle se trouve aussi dans Ies cbampi-
§nons, et difíerentes espéces de fungus.
Dans son état de pureté, c'est un fluide épais,

Sjaireux et insipide; c'est, en un mot, le blanc
ceuf. Elle est soluble dans l'eau í'roide; quand
^ dissolution n'en est pas trop étendue, elle
coagule par la clíaleur et se precipite sous

^i-me de flocons blancs. Les acides, ralcooL
^ noix de galles produisent le méme pliéno-
^ene. Cette substance exhale en bmlant une
j^^leur d'alcali volátil ,v,donne de l'acide car-
Dnique et de l'eau. II re'sulte de la que le car-
, l'oxygéne et lazóte en sont les élé-

^^eus.

Daprés Ies expériences de Gay-Lussac et
TOME í. n
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Thenard, lOO d'albumine provenant dublanc
d'oeuf 5 sont formes de

Carbone Sa, 885

Oxjgéne 25, 872
Hydrogéne ^ 7, 54o
Azote i5, 705

D'apres celte analyse, on peut supposcr que
l'albumine est composée de dcux proportions
d'azote , de ciuq d'oxygene , de neuf de car-
bone, et de vingt-deux d'liydrogene.
La principale part!e de Tamande et des

noyaux de plusieurs autrcs noix paraissent
étre, d'apres les expériences de Proust, uue
suhstance atialogue a Falbuminc coagule'e.
Le jus du fruit de gombout {bíbisci/s escw

lentus) contient, d'apres le docteur Clar!ke,
uno telle quantitc d'albumiiie liquide, qu'a la
Boniinique on lemploie au licu de blancs
d'o3ufs, pour clarifier le vesou.

Elle se distingue des autres substaiices, par
la propriété qu'elle posséde de se coaguler par
Taction de la clialeur cu des acides, quand
elle est en dissolutiondansreau. Sulvant Bes-

tocE , un grain d'albumine, dissout dans 1000
de ce liquide, suíTit pour en Iroubler la trans-
parcnce des qii'on la chaufíe.

á
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L'albumíne est une suhstance commune aux
regnes animal et vege'tal; mais elle est plus
aboiidante dans le premier.
5. Le gluten s'extrait de la farine de ble.

í'élrie et malaxée sous un filct d'cau, elle aban-
donne l'amidon qu'elle contient, ct se réduit

une masse élastíque, duclile et tenace, a
|a<ÍUelíe on donne le nom de gluten. Elle est
^•^sipide^etbrunít lorsqu'onl'exposc a l'actlon
^clair. Légerement soluble dans l'eau froide,
elle no Test point dans ralcool. Quand on en
cl)auíre une dissolution aqueuse , le gluten se
®^pare du liquide soiis forme de flocons jaunes.
^^'ttc propriéte le rapproche de ralbumine;

sa solubilité est iufiniment moins consi-

'^^i'ablc , et siiffit pour empécher qu on ne Ies
^Otifonde. Une dissolution de la premiere de

substances ne se coagule pas quand elle en
^^uiient moins de looo partios, tandis que le
S^uten en exige plus de looo d'eau froide pour

dissoudre.

La combustión degage de Tune et de l'autre
niémes produits ; elles diflerent vraisem-

'^blenient tres-peu dans leur composition. Le
Bluten existe dans un grand nombre de plantes,
^''oust la découvert dans les glauds, les cha-
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taignes, les marrons, les poratnes et les coins;
dans l'orge, le seigle , les pois et les féves;
dansles feuilles de rué, de clioux, de cresson,
de cigue, de bourraclie et de safran; dans les
baies de sureau et de raisin. II parait etre une
des substances vegetales les plus nutritives;
c'est á luí qu'est due la supéríorité que le ble
posséde sur les autres cereales.
6. Gorame élastique ou caout-chouc. Ell®

provlent d'un arbre cultivé au Mexique sous
le nom de hcevea : une incisión faite daiiS

récorce determine la sécrétion d'un suc iaileu*

qui dépose pcu a peu une matiére solide?
connue sous le nom de caout-chouc.

La gomme élastique est flexible et douce
córame du cuir; elle le devient encore davan'

tage lorsquon la chaufTe. Dans son état d®
pureté elle est blancbe, et pese spécifique"
rnent g355; elle est combustible et brúle avec
une flainme blanche, en dégageant une fuméc
épaisse et une odeur insupportable. Insolubl®
dans l'eau et lalcool, elle se dissout dans le®
builes volátiles, le pétrole et l'étber; ell®
u'éprouve aucune altération dans ce derniei"
liquide, et peut s'en extraire au moyen de l'éva'
poration. Elle se trouve dans un grand nombi"*'
de plantes, dont les principales sont la jatropht^
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^^asticuf ficus indica, artocarpus integri/olia
urceola elástica.
La glu, substance qu'on tire du houx, ofFre

*^3115 ses propriéte's la plus grande analogía avec
L caout-chouc. Espéce de gomme élastique, elle
^ Gxtrait du gui, du mastique, de Topium et des
^les du smiliix caduta, dans lesqiielles le
octeur Bertou l'a récemment decouverte.

Le caout-chouc donne a la distillatíon de
^ Cali volátil, de l'eau, de l'hydrogéne et du
^^cbone en dilíerentes combinaisons. On peut
^^"clure de la qu'il est princípalement com-
^■^séd azote, d'liydrogene, d'oxygéne etde car-
^^'^Sjen proportions qui n'ont pas eucore été
^^cpminées. La gomme élastique est indigeste,

peut étre employée córame aliment; ses
, dans les- arts , sont connus.

T 1(ioctrail, cu principé ecctractif, existe dans^^•^sque toutes les plantes; on l'obtient a un
.  de pureté passable, en évaporant une
^^ion de safran dans l'eau. La substance qui

^Cus vieut de l'Iiide, sous le nom de térra
^^P^nica, peut étre souraise avec avantage aux
^ ®íUes opérations ; composée en grande partic

•^atieres astringente et extractivo, l'eau dis-
^  la premiére et permet d'isoler la seconde.

pHncipe est toujours plus cu moins co-
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loré, soluble dans l'eau et ralcool, insoluble
dans I'éther; il se combÍQC avec 1 albumine 8
la temperalure de rebullitionj maís il est pré-
cipilé par les seis de cette base, par pliisieurs
solutious mélalliques, et surtout par celle di
muríate d'elaiii.

Les produils qu'il donne a la distillalío"
tendent a etablir qu'il estprlncipalementcon^'
posé d'iiydrogénc, d'oxygéne , de carbone c'
d'un peu d azote.

11 y a, ponr ainsí diré, autant de varíete^
d extrait que d'especes de plantes. Les pro'
priétés diverses qu'il manifesté semblent, dar-
un graud nombre de cas, teñir a des substancc'
étraugéres, soit vegetales, soit alcalines,
lines, acides ou terreuses, avec lasquéis il
combiné ou mélangé. Tout porte a croire qr'
plusieurs ingrédiens do teinturc, tels que
rouge de la garance, le jauiic do la gande'
sont de mcme nature que l'extrait.

11 a beaucoup d'aíTmité pour le lin et
coton; il se combine avec ees produits vég'^'
taux au nioyeii de rebuliition : I'union est p'*''
intime lorsquon íait usage des mordans y
corps mélalliques tcrreux qui s attaciient
tissus, et scrvent a fixer plus solidement
matiéres colorantes.
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L'extrait pur ne peut ctrc employé comme
aliment : mais il est probable qu'uni a l'ami-
don, au mucilage cu aii sucre, il jouit de pro-
priétés nutritives.

8. Le tannin, cu principe tannanty se pre
pare en traitant, par xine pelitc quantité d'eau
froide, la graine de raisín pile'e cu la noix
de galles concassée, et en évaporant la disso-
lution jusqu'a siccite. 11 est Jaunc, trés-aslrin-
gent, et diíTicile á incinérer ; extrémement
soluble dans l'eau et dans Talcool, il ne se
dissout pas dans Tether. Quand on mélc deux
dissolutions, l'une de colle oii de gelatine, et
Vaiitre de tannin, ees deux substances se com-
biiicnt et donnent naissance a un precipite in-
soluble.

Les principaux produits du tannin dislillc
en vases dos, sont du charbou, de Tacidc
cai'honique, des gaz inílammables, et une pe-
tite quanlíté dalcali volátil. II est vralscm-
blable, d apros un tel résultat, que ses élémeus
sont les ruémes que ceux de l'extrait, et qu'il
n'y a de dlfference que dans les proportions.

L'aclion éxerce'c par le tannin sur la gelee et
la colle, constituc unepropriete qui le distingue
suínsammont de Tcxtrait avec Icquel on pour-
rait le confondro.
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11 est presque impossible de purger le tan-
nin de toute substance etrangére; i'extrait en
parait surtout iaséparable. Cest sans doute
a cette circonslance qu'il faut atlribuer les
varietés de ce principe. Le moins impur se
prepare avec des graines de raisin. II precipite
en blanc lorsqu'il agit sur une dissolution de
colle forte. Celui de noix de galles jouit des
meraes proprie'tés ; celui du sumac donue un
precipité jaune ; celui du lina un rose foncé,'
et celui du cathéchu un brun fauve intense. La
maticre colorante du bois de Brésil , que
M. Ciievreul considere comme un principe
particulier auquel il donne le nom d!hematine,
ditlere de toutes ees espéces de tannin. Elle a
une saveur beaucoup plus douce, et forme
avec la gélatine un pre'cipite extrémeraent so
luble dans l'eau. On pourrait peut-étrc la con-
side'rer comme une substance intermédiaire
entre le tannin et I'extrait.

Le tannin n'est pas nutritif, mais il est pré-
cicux pour le tannage. Les peaux sont presque
entiérement composées de gelée ou gélatine,
et se dissolvent par l'action continué de l'eau
bouillante : plongées dans une dissolution de
tannin, elles se combinent peu a peu avec ce
principe; la textura fibreuse et la cohérence
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dont elles Jouissent 5ont dés-Iors inattaquables.
Elles-memes deviennent tout-a-fait insolubles
dans l'eau; elles ne sont plus sujettes á la pu-
trefaction, et se convertissent en un composé
chimique analogue á eelui que donne la com-
binaison du tanniu et de la gelatina.

L'écorce de cbéne a e'té jusqu'ici la seule
dont on se soit serví pour les opérations du
tanuage: on commence a faire usage en Angle-
terre de celle de plusieurs arbres, et notam-
nient de celle du cbátaignier d'Espagne. Le
tableau Suivaíit donnera une ide'e ge'nérale de
la valeur relativa des diverses espéces d'écor-
ces. II ne renferme que Ies resultáis de mes
expériences.

• -v* ■

ÍT I*:."«*14 ! L .
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TABLEAU

Des nombres exprimant la quantité de ¿annin
fournie par 480 livres de différentes ecorcej,
et indiquant, d peu de chose prés, la
moyenne de leur valeur relative.

Ecorce entíére de chéne de moyenne gran-
deur, et coiipé au printemps

— De chátaigner d'Espagne
— De sanie de Leicesler de derniere gran-

deur

— D'orme

— De saulc ordinaire, grand
— De frene

— De hétre

— De Marronier d'Inde

— De Sycomore
— De PeupHer d'Italie
— De Bouleau

— De Noiseilier

—■ De Prunellier
— De chéncs en taillis
— De chéncicoupés en antomne
— De meléze conpé en antomne
Conches corticales interieures blanches de

chéne noir

livres.

=9
21

33
i3

II-

16
10

9
11

15
8

4
16
32

21

8

72
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Les quantités de principe tannant contenu
dans les écorcesj varient suivant les saisons.
Quand le priiitemps a éte tres-froid, elles
sonl peu coiisidérahles. Elles atteignent les
deux extremes en liiver et au renouvelle-
ment de la végétation. Dans tons les cas, les
conches intérieures sont les plus riches. II faut,
terme moyen, quatre livres de bonne ecorce
de chéne pour en tanner une de peau.
Les matiéres extraclives cu colorantes, ren-

ferme'es dans les ingrediens employés au tan-
. nage, influent sur la qualite des peaux. Le cuir
prepare' avec la noix de galles est palé et peu
foncc, celul qu'on fait au moyen du tan de
chene, qui contlent une matiére extractiva
bruñe, a plus de couleur; enfm, celul qui est
apprété avec le cathécu presente une teinte
rougeatre. 11 est probable que, dans ees opc-
rations, les substances dont Ies peaux se com-
posent entrent d'abord en combinaison avec le
principe tannant, et quelles s'unissent ensuite
avec la maliere exti'active.

I^es peaux, converties en cuir, augmentent
en general du tiers de leur poids (i). Elles

{,) Cette ¿valaatiou iie doil s'entendre que des peaux
et des cuirs secs.
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demandent k étre ti'availlées lentement. Si on
les plongcait tout-a-coup dans une forte in
fusión de tauuinj les parties exterieures s'uni-
raient immédiatement avec ce corps, etsous-
trairaienl les iute'rieures asen action.
On n aurail, en suivarit un proce'dé si défec-

tueux, qu'un cuir de mauvaise qualite', et in-
capable de resister a l'épreuve de l'eau.
^ Les precipites obtenus, en traitant les infu-

sions de tannin par la gelaüne , contiennent,
terme mayen lorsqu'ils sont seos, quarante
pour cent de matiére ve'gélale. Une me'thode
simple de connaitre la valeur relative des di
verses substances dont les tauneurs font usage,
est de prendre le rapport de ceux que fournis-
sent des poids déterminés de ees substances
macérees dans 1 eauet soumisesau méme reactif.
Je suppose qu'on opere sur une once, cu

48ograins d'écorce; on la réduit en poudre
grossiere, et onlamet digérer dans une demi-
pinte d'eau bouiHanle. On l'agite d'abord fre-
quemmeut, et on la laisse reposer vingt-quatre
baures. On passe la liqueursur une toile fine;
on dissouE en méme tenips de la colle , de la
gelée, ou de la gelatina dans l'eau cbaude, sui-
vant la proportion d'un drachme de la premiére
et de la iroisieme de ees substances, et de six
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cuillerées de la deuxiéme par pinte de liquide.
On méle des quantite's égales de ees deux li-
queurs, et on les passe aux filtres. On expose
ceux-ci á l'air jusqu'a parfaite dessication des
principes solides dout ils restent cliarge's. S'íls
sont tous de mcme naturé et de mémes dimen-

sionSj la difference des poids indiqucra avec
une precisión suíBsante Ies quantites de tannin
contenues dans les matiéres vegetales, et la
valeur relatíve qu ellos ont pour les manufac
tures.

Cutre les écorces mentionnées plus haut, il
en existe plusieurs autres qui conticnnent le
principe tannant. Quelques-unes aussi n'en
ofTrent aucune trace. On le trouve dans les

bois et les feuilles de plusieurs arbres et ar-
brisseaux. C'est un des príncipes végélaux les
plus répandus.
En traitant a chaud le charbon par l'acide

nitiique étendu, ct en évaporant le mélange
jusqu'a siccite', M. Hatchett a obtcnu recem-
ment une substaiice tout-a-fait analogue au
principe tannant; lOO grains de charbon luí
en ontdonné 120 de tannin arlificiel, jouissaut

de la propriété de rendre les peaux insolubles
dans l'eau.

L'une et l'autre espéce forme , avec les al-
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calis et les tases alcallnes, des comblnaisons .

qu'elles ne peuvent détruire. En conséquence,
les tentatives faites pour rendre récorcc de
chéiie plus eíTicace, au moyen de Teau de
chaux, sont fonde'es sur de faux principes.
Ces deux corps donnént naissance á un com
posé insoluble.
Les acides produisent des corabinaisons

plus cu moins solubles en s'unissant au tannin.
II est probable que dans quelques végétaux
ce principe se ti'ouve cngagé avec des subs-
tances alcalines ou terreuses, et qu'en cer-
tains cas il serait avantageux de les employer
étendus.

g. L'indigo se prepare en faisant digérer le
pastel {isatis tínctoría) dans l'alcool. La so-
lution évapore'e dépose des grains cristallins
blancs, qui bleuissent lorsqu'on les expose á
l'air. Ces grains sont la substance dont il s'agit.
La plus grande partie de l'indigo du com-

mercc nous vient de rAmérique. On l'extrait
de diverses plantes ; de Yindigofera argéntea ̂
ou Índigo sauvage, Yindigofera disperma , ou
Índigo guatimala, et de Yindigofera linctoriay.
ou Índigo fraricais. On récolte les feuillcs de
ees aibres, et onles fait fcrnicnter dans l'eau.
L'indigo se précipitc sous formé d'unc poudre
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fine d'un bleu tres-intense. lusoluble dans le

liquide dont nous parlons, il se dissout lége-
rement dans l'alcool. Mais son véritable dis-

solvant est l'acide sulfurique; huit parties de
Tun et une partie de l'autre etendu d'eau, dou-
nent une teiute bleue trés-belle.

Soumis á la distillation, rindigo de'gage du
gaz acide carbonique, de l'eau, de Tammo-
niaque, quelques matiéres buileuses ct acides.
II depose une grande quaníité de charbon.
Ainsi cette substance pai-ait composéc de car-
bone , d'oxygéne, d'bydrogene et d'azote.
La couleur bleue et l'insolubilitc' de Tindigo

sont dues a la combinaison qu'il forme avec
l'oxjgene. Aussi les teinturiers sont-ils dans
l'usage, pour Temployer plus commodément,
de le metlre en digestión avec rorpiment et
l'eau de chaux. II devient peu a peu soluble
dans cclle-ci et prend une teiute verte. Les
tissus immei'ges dans le bain se coinbinent
avec la matiére colorante j ótales ensuite á
l'air, ils absorben! l'oxjgéne ct blcuisscnt.

L'indigo est un des ingrédiens dont l'usage
est le plus élendu dans la tcinture.

10. Le principe narcotique se trouve en
abondance dans l'opium. Cette substance, cu
jus concreté du pavot \)\a.nc{pap(iver álbum),
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est mise en digestión dans l'eau, et la solution
qui en resulte, évaporée jusqu a consistauce de
sirop. On ajoute de Feau froide, il se fait un
precipité qui, soumi? a rébullition dans l'al-
cool, dépose des cristaux pendant que la 11-
queur refroidit. On les traite de uouveau par ce
liquide, une seconde pre'cipitation a lieu par le
refroidissement, et ainsi de suite jusqu'a ce
qu'ils soient devenus parfaitement blancs. Ces
cristaux sont le principe narcotique.

11 est insiplde, inodore , soluble dans envi-?
ron quatre cents parties d'eau bouillante; 11
n'éprouve ríen de la part de ce liquide em-
ployé a une basse température. L'alcool boull-
lant ou froid exerce sur ce corps son action
dlssolvante; mais, dans le premier cas, 24 par
ties suffisent, tandis qu'll en faut 100 daos le
second.Les raenstrues acides dissolvent forte-

ment ce principe auquel, sulvant les expé-
riencesde De Rosne, il faut rapporter tous les
effets de Topium sur l'économie anímale. Le
jus de pavot n'est pas le seul qui le contienne,
plusieurs autres substatices en sont pourvues,
Tnais elles n'ont pas été examinées avec beau-
coup d'attention. Les lactuca saliva, oü laitues
des jardins, et la plupart des varietés de cette
famille, renferment un suc laiteux, qui pré-
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Sente guand il est epaissi Ies caracteres de l'o-
pium, et contíent le méme principe narco-
íique (i).

II. he principe amer est fort re'pandu dans
erégae vegetal; il existe en quantité dans le
noublon (/nwnins/üpí/ui), dans le genet com-
niun ( spariium scoparium ), dans la camo-
ihiUg {anthernis nóbiLis), et dans le quassia
Afilara et excelsa. On 1 extrait de cessubstances

mojen de l'eau, de í'alcool, ct de revapo-
^^tion. II est ordinaircment d une couleur jaunc

et d'une amertume excessive. II est tres-

soluble, soitdans l'eau, soit dans ralcool, et
a point cu presque point d'action sur les disso-

otionsaJcalincs,acides,salines ou raetalliques.
En faisant mace'rer dans Tacide nitrique

^^endu, de la soie, de Findigo oii du bois de
®®ule blanc, on obtienl une subslance aualogue

principe amer; elle en dilTére cependant

(') bes effets de i'opium sur réconomie anímale ne
pas dús au sel d'opium, ainsi que M. Des Rosnes

®^ait cru , mais á la combinaison de dcnx principes
^ccnjment decouvetts, la morpliíne et racideineco-

Elle seule rend véneneux J'extrait de cette suhs-
; lorsqu'il n'en contient plus, i! pcot étre donné

j. dose, saos qu'aueun des signes qui caracterisent
'^mpoisonnemcnt se manifestc.
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par la proprlélé qu'elle posséde ele se combinar
avec les álcalis. Unie a ees bases elle constituc

des corps cristalbsés qui détonnent par la cba-
leur cu la percussxoa. Elle communique aux
tissus une bella couleur jaune.

Elle est d'un grand usage dans Tart du bras-
seur ; elle arréte la fermeutaliou, et conserve
les liquides qui Tont subie. Elle est aussi cm-
ployée en médccine.
Le principe amer , ainsi que íe principe

narcotique, parait en grande parlie composé
de carbono , d'hydrogene, d'oxygéne ct d'une
petitc quanlité d'azote.

12. La cirese trouve dans un grand nombre
de vége'taux , et s'extrait en quantitc considé'
rabie des baies A\xmirica cerífera. Les feuillcs
de divcrs arbres en fournissent aussi. Elle est

blaucbe dans son état de pureté. Sa densité est
9,662, elle foud k 68", 5. L'alcool froid est sans
action sur elle, bouillant il la dissout; elle est
iusoluble dans Teau; comme combustible , scs
propriétés sont connucs.
La cire végétale parait ctre de méme nature

que cclle des abeílles.
D'aprés les expériences de Gay-Lussac et

Théiiard, 100 de cire sont composées de
Carbone i .... . 81,784
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Oxygéne,;." ; .5,544., :;;
Hydrogéne . . \ -i. .'.hi'. . la, 67a. ,.j

ou autrement de ' > - ' t

. Carbone, V,, / 81,
, Oxygéneetiiydrogénedanslés

proportionsne'cessairespoui'
l'aire l'eau . . .. . • . . , 6, 3oó

fíydrpgene . .. . .. . . . 11, 916 \ ,

'  Ce .quí revient, a peu de diosc prés, a ̂ 7
Pí'oportions.d'Hydrogéne, ai de carboneé et
d ojcygene.. . .. I ' : -
i5. La résin& «st -fort commune daiis le

^egne vegetal. Une des plus en usage est calle
foiiruissént différentés éspeces de sapin. Au

Pdntemps dii éniéve sur "ees árbres une laniére
Pecoree; il s'exsixde aússitot" une'matiore ap-
P^le'e térébentbine. Soumise a une doucé cha-

elle laisse échapper une liulle volatile , et
doiine un résidu plus fixe qui est la resine.

Elle porte communément le nom de colo-
P^ane. Ses propriétés sont counucs. Sa densite

de 1072. Fusible h. une basse temperaturc,
degage dans sa combustión une lumiére

1^'inatre el béaucoup' de furace. Elle est in-
^^^lüblc dansVeau, soit cliaudc, soil froide,

elle est tres-soluble dans ralcool. Si on
8*
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ajoute uu pea du premier liquide a la dissolu-
tion qu'elle forme avecle second, celle-ci se
trouhle, et la resine se precipite.

Plusieurs especes d'arhrcs foumissent celte
substance: le pistacia lentiscus produit le más
tic , VamjTÍs élemifera y Vclemi, le rhus co-
poellinum, \e copal, ct le genevrier communj
le saiidaraqiie.'Le copal est de toutesles i'ésines
la píus remarquable; elle no se dissout dans l'al-
cool qu aulant que celui-ci est en vapeiir, ou
qu'il tient du campbre en solution.

D'apres Gay-Lussac etThcnard, ioo .de vé-
sine commune sont formées de

Carbone. . . . ^ . >^5, 944
Oxygene. . . . i5, 357
Hidrogene . 1.0^, 7.19

ou de . . : (

Carbone ..... ...... yS, 944'
Oxygenecthydrogénedansles
proporiionsneeessairespour
faire Feau ......... i5, i5G
Hydrogene en excés .... 8, 900

D'apres Ies mémes cbimistes, 100 de copal
•soAt compóse'es de

Carbono. . .• . . . J ■. . . . 76, 811

i
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Oxygene.. ■ i . jo, 606
. HyHrogéne . . . .: • • •'• 12, 583

ou • ■ . . .

Carljone. . . . . - • • ■ 76,811
Eau ou ses elemens* .... 12, o52
Hydrogéne . 11, iBy

B'apres ees re'sultats, si la resine est un
compose defmi, elle doít étre formée de huit
proportions de carboiie, de douze d'liydrogéne,

d'une d'oxygéne.
Les re'sines sont employées a une foule d usa-

SGs.Décomposees enpartíe, elles donnentnais-
au gaudron et a la poix. En sonmcLlant

^csapin a une combustión lente, on obticnt la
Pccmiére de ees substauces; celle-ci, légere-
^ent ¿vaporee, perd ses principes les plus
Volátiles et donne la scconde. Dissoules daus
' ^Icool ou les huiles, elles produisent les ver-

Le copal cst une de celles qux fournissent
plus beau. On le prepare en faisant bouillir

^cite substance, rédnite en pondré, dans rimile
roniarin, et en ajoutant de lalcool a la

®c>Kition.

i/f On se procure le camplire en distillant
bois du launts camphora, arbrisscati du

''^^Pon. C'est un corps tres~volal¡l> susceptible
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á'étre purifié par la distillaüon; ií est blanc,
cassant, serai-transparent, d'une odeur parti-
culiére, ct dune saveur extrémement acre. H
n'est presque pas soluble dans l'eau. Une partie
de cette substance en exige plus de loOjOOO
pour se dissoudre , mais elle cede facileraent a
raííinité de ralcool. Si on ajoute de ternps a
autre de petiles quantite's dé liquide dans les
dissolutions de ees deux corps, le premier se
separe peu a peu du second et se dépose souS
forme cristallise'e. Le camphre est également
soluble dans l'acide nitrique, et precipité par
l'eau comme dans le cas précédent.

11 est tres-iuflammable, brüle avec une
belle flammc, et donnepour résidu une asse®
grande quantité de matiére charbonneuse, de
Veau, de l'acide carbonique , et un acide par^
ticulier appelé acide camphorique. Jusqii'3
prcsent il n'en a pas été fait d'analyse exactej
mais cette subslance parait, dans sa composi"
tion, se rapprocher des resines. Elle est fof
mee de carbono, d'hydrogéne et d'oxygéne.
Le camphre n'existe pas seulcment dans

lauriis camphora. Les diverses espéces de lau"
riers qui croissent a Sumatra , a Borneo et dan®
lesilesdesindesorientales, en produlsent. Oue"^
trouve aussi dans le tbym {thjrmus serp¿llum)f
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dans la marjolaine (origanum majorana ), dans
le gingembríer (amomuni zingiber), dans la
sauge (^salvia officinalis). Plusieurs huiles yo-
latiles en .donnent égalernent lorsqu'elics sont
exposées au simple contad de l'air.
M. Kind a ohtenu une substance tout-á-fait

analogue au camphre, en saturant l'huile de
terebenthine avec le gaz acide muriatique
(celui qui se degage lorsqu'on traite le sel
marin par l'acide sulfuriquc ). Quand Texpc-
nence est bien conduite, le produit s'eleve á
prés de la moitié de l'huile de te'rebenthiüe

employe'e. 11 a toutes les proprietes pliysiquos
du camphre ordiuaire, mais il cn difTere dans
Ses proprietes chimlques et dans sa composi-
tion. 11 ne peut se dissoudre dans l'acide nitri-
que sans se de'composer. D'apréslescxpe'riences
de Gehlen, celte substance parait formce des
elcmens de riiuile de terébeuthine, de car-

bone, d'hydrogene et d'oxj'géne combiiie's
avec les bases du gaz muriatique, le chlore et
l'hydrogene.

Si on concíut par analogie du camphre afti-
ficiel au naturcl, il ne semblera pas invraisern-
blable que celui-ci soit un compose vegetal
secondame, formé d'acidc caniphoriquc et
d'huile volatüe.
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Le camphre cst employé daus la me'decíne,
et n'a d'ailleurs aucuu autre usase.

o

i5. Les huiles fixes s'obticnnent par l'ex-
pression des graines et des fruits. Les plus cora-
munes s exlraienl de rolive, de l'amande, des
graines de lin et de navets; elles ont moins de
deusité que l'eau : celles d'olive et de navette
pcsent spécifiqueracnt 913, celles de lin et
d'amandes gSa , celles de palmier 968, cellos
de noix et de faincs 925. Plusieurs se coagu-
lent á une température plus hasse que cclle de
la cougelation. Toutes exigent, pour se vola-
tiliser, une chaleur plus foi'tc que celle de l'eau
bouillanie. Les produits de la combustión sont
de l'eau et du gaz acide carbonique.

D'apres les expériences de Gay-Lussac et
The'nardj 100 d'lmile d'olive sont formées de

Carbone 77>2i3
OxyQkxc 9,427
Hydrogéue i3, 56o

Celte estimation revient, á peu de chose
pres, a 11 proportions de carbone , 20 d'hy-
drogéne et i d'oxygéne.

/
■ ^r-
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Liste des huíles ficces el des arbres qiii les
produisent. , ■

Huiles

B'olíves.
De lin.

De noix.

De ehenevis.

D'amandes
douces.

Arbres.

OHvier {olea europea).
Lin commun {linum usitatiS'
simuni el perenne).

Noisettier {corjllas avellana) ̂
et Noyer {juglans regia).

Chanvre {cannabis sativa).

De faines.

De navettes.

De pavots.
De sésame.

Amandier {am^'gdalus com-
miinis).

Hétre commun {fagus selvá
tica).

Navets (brassica napiis et
campestris).

Pavots {papaver somniferum).
Se'same {scesamum oriéntale).

De concomLres. Citrouille {cucúrbita pepo et
malapepo).

De moutarde. Moutarde (sinapis nigra et
arvensis).

De tournesol. T!o\ivneso\ {heliantíius annuus
et perennis).

De castor. Palma cliristi (ricinus com-
mujiis).

De graines de ta-
bac. Tabac {nicotiana tabaccwn

et rustica).
D'amandes de
primes. Prunier {pnmusdomestica).

I Jí
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De ̂ raines de
ráisin. Vigne {vitis DÍnifera).

De beurre ,de ca
cao. Cacaotier (theobroma cacao).

De Laurier. Laurier (¿fluruj ndbilis).

Les huiies fixes sont des substances fort nu-

Iritíves, dont on fait des applicatlons a tous
les objets de la vie. Combinées avec la soude ,
elles dorment naissance a la meilleure espéce
de savon dur. On en consommé bcaiicoup
dansles arts mécaniques , dans la préparation
des couleurs et des vernis.

16. Les huiies volaíiles, qu'oii appellc aiissi
huiies essentíetles, diflerent des precedentes
en ce qu'elles exigent beaucoup moins de cha-
leur pour se volatiliser. Elles se dissolvent
dans lalcool, et sont légérement solubles dans
Teau.

Presque toutcs se dislingnent entr'elles par
le goüt, loídensité, et autres quallte'splijsiques.
Cependant chaqué espéce est en quelque sorte
caractérisée par une forte odeur particuliére.
Elles s'enflamment plus facilementque les huiies
fixes, et donnent pour produits de la com
bustión , difierentes proportions des mémes
substances; savoir, de l'eau , de l'aeide carbo-

nique et du carbono.
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Tablean des densités des deferentes espéces
d'huiles volátiles, délermínées par le doc-
teur Lewis.

Huiles

De sassafras 1094

De cannelle io55

De giroflé . . . . . io34
De fenouil. ... . . 997

D'anis 994 , Ti/
De pouliot. . . . • f • • 97^ • / ;
De curain * 97^
De mentlie • 97^
De muscade ....... 94^

"Qe tanaisie. . . . ¿ r. i. . 94^
De carvi 940
D'origan. ......... 94®
De lavande 9^^
De romarin .... . w ># 9^4

De geniévre • 911
D'oranges ........ 888
De térébenthine 79^

Lesodeursparticulieresdesplantesparaissent
.dependrederhuile volalile quellescontiennenti
Les vertus des caux parfumees doivent .etr^
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attxibuces a la méme cause. En recueíllant les

bulles aromatiques, on fixe le parfum des fleurs
généralement si fugace.
On ne peut pas douter que les huÜes vola-

tiles ne soient formées de carboiie, d'liydro-
géne et d'oxygéne : mais on n'a pas fa^it jusqu a
pre'sent d'expériences exactes pour déterminer
les proportions de ees éle'mens-

Ellesn'ont jamaisété employe'escomme subs-
tances alimentaires: les arts en font usage pour la
Gomposition descouleursetdesvernisjmaisc'est
surtout comme parfuras qu'elles se consomnient.

17. La fibre ligneuse s'extrait du bois, de
récorce , des feuilles ou des fleurs soumises á

l'action re'pétée de l'eau et de Talcool bouil-
lans : les matiéres solubles se dissolvaent, et la
base des parties solides organisees est mise á
DU. 11 y a autant de variéte's de fibre ligneuse
qu'il y a de plantes , et que celles-ci ont d'or-
ganes; maisKoutes se distioguent par leur tex-
ture fibreuse et leur insolubilité.

Le ligneux bride avec une flamme Jaune,
de'gage de l'eau et de l'acidc carbonique; dis-?
tillé en vase oles, il donue une quantlté con
siderable de cbarbon. C'est uniquement de
cette partie du bois que provient celui qui se
consume pour les divers bcsoins de la vie.

_ Jd
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' Tahléáu des résuUats ohtenus par M. Musbet,
sur ta quatitité de charbonfoiimi par dife
rentes especes de bois. .

100 parties de bois de
vigne donnent . . 26,8. de charbon.

— D'acajoii . .. .. • .. .25,4 . . .
■—Be laburnurn.^ . . . 24,5
=—De cbátaignier . . 25,2 ■ " ~
— Decbéne.'".
r—; De hétre ñoií" d'Aiiie-' -' O'
—  rique.
--DenoyérJ - J

hoüx i i' . .. i '1 í9, '9 '''-;í ■ ' btmn
— behétré . . . . 19,
— D'e'rable d'Atriériqué. igi9
~D'orme.' . . . . . . . t9>^ ^ •

De pin de Norw'ege. . 19,2 ' •"
— Desaule. . 1 ,V. . . 18,4
— De frene . . 17/9 ' '
— De bonleaa. lyj 4 -
— De pin d'Ecosse.. . • 16, 4 "

D'apres les experiences de Gaj-Lussac et
Théuard, ico de bois de chéue et de bétre
soiit coraposés de . ....L,

Carbone. . . •' '
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.  Oxygene . . . . • • • 4^» 78
Hydrogéne ..... .. .... . 5, 6g .

€t 100 de liétre conúennent"

Carbono ." ; ? : 5i, 45
Oxygene., . : -. 'i- '. . •. '73
Hydrogéne . . •. . , . •. 5, 82 -

En supposant que le lig^eux soit un com-r
posé definí, cettc analyse cpuduit a admettre
qu'il est formé de 5 proporlions de carbone.^
de 3 d'oxygcnp et de 6 d'hydrogéne, oüSy de
carbone, 45 d'oxygene et 6 d'hydrogéne. 11 est
iuutile de parlar des usages du bois.: le coton.,
la toile , récoree , sont asscz connus. La fibre

lígneuse pai'ait étre une substance indigeste. .
18. Le régne végétal renfenne un grand

nombre d'acides. Plusieurs existent tout for

mes dans le jus cu les organes des plantes :
lels sont les acides oxalique citrique, tarta-
riqne, benzoíque, gallique, acétique, mal-
lique et prusslqne.

Tous sont blancs et crislallisent, a l'excep-
tion des troís dei'niersj ceux-ci n'existent qu'a
rétat fluide. lis sont plus ou rríoins solubles
dans l'eau. Les uns ct les autreS ont une savcur

aigre, si ce ii'est pourtant Tacide gallique, dont



DE CHIMIB AGRICOLE. 'tt']

le gout est astringent, et Tacide prussiqüe, qui
cause a pcu pres sur le palais la ménie impres-
sion que Tamaude amérCi

L'acide oxaliqiie existe a l'état libre dans la
liqueur exprimée des pois cinches (cícer ane-
tiniim) ; on pcut l'extraire des tiges d'oseille
{oxallis acetosalla)Ae l'oseille coniniune, et
autres especes de rumcx; \egeranium acidum
en donne également.
Cet acide decompose les seis calcaires, et

forme avec la chaux une combiitáison insoluble;

il crislallíse en prismes á quatre pans. Ces ca
racteres suflisent pour qu'on ne le confonde
avec aucun autre.

g4. L'acide citrique se trouye dans le jus des
citrons et des oranges ; on l'obtient aussí des
baies de canneberge j de myrtille et d'églantier.
La propriélé caractcristiquc de cet acide est

de former avec la chaux un sel insoluble dans

l'cau, mais décomposable par les acides mi-
néraux.

L'acide tartarique s'extrait du jus dé fíiúreSj'
du mou et de la pulpe do groseillé. Sa pró-
priété caracléristique est de former avec la
polassc un sel tres-peu soluble, et den former
un autre avec la chaux, qui ne 1 est pas du
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tout, et qui se décdmpose par l'action des acides
miiiéralix. . .

L'acide benzoique se tire par la distillation
de plasieqrs substances résineuses, du ben-
joiii, du slorax et du baumc de Tolu j il se
distingue des aulres acides par son odeur aro-
matique et son extréme Tolatilité.
. L'acide malique se prepare au raoyen du
jus de pommes, d'epine-vinelle, de pruues,
de baieS de sureau, de gi'oseiiles, de fraises et
de frambóises'; il forme avec lá chaux uu sel
soluble, propriete qui íe caracterise suílisam-
ment.

T/acide actítlqnc cu vitiaigre, pcuL étrc cx-
Irait de la séve de plusieurs arbres; íl se dis
tingue de racidc malique par sou odeur, et
des aulres acides vége'laux par la propriete qu'il
a de forraer des seis solubles avec les álcalis
et les terres.

. L'acide gallique s'obtient en chauíTant dou-
ceinent et graduellement des noix de galles
pulverise'es, et versant ensuite íaraatiére dans
un vase froid. 11 se de'pose un grand nombre
de cristaux blancs qui jouissent de la propriete
de comrauniqucr aux distillations de fer un
pourpre foncé<
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On se procure l'acidé prussicfue .vegetal en
■distillant des feuilles de laurier ou des noyaux
de péches , de cerises, d amandes ameres.
On le reconnait facilement : il forme, avec les
díssolutions qui contiennent du fer et un peu
d'alcali, un precipité bleu verdátre; il a beau-
coup d'aualogie avec celui qu on extrait des
substances animales ou du cbarbon traite a
Une haute température par im courant d'am-
nioniaque. Ce dernier acide, combiné avec de
i'oxide rouge de fer, donne naissance au com
posé qui porte le ñora de bleu de Prusse.

Deux autres acides végétaux ont été trouvés
dans les produlLs des plantes : l'acide moro-
lixique, dans une exsudatiou salino du mvirier
íilanc, et lacide kinique, dans un sel qui faít
partió du kinlyna. Mais ils n'ont été roncen-'
tres nulle part aiilcurs. L acide pliospborique
existe a Tétat libre dans roigiiou; les acides
sulfurique, muriatique et uitrique se trou-
"Vent aussi dans plusieurs composés salins,
Uiais ne peuv.ent étre consideres comme des
produits du régne végétal. Les autres ácidos
sont formés par la combustión des substances
Vegetales, ou par l'action que l'acide nitrique
®xerce sur ellos ; tels sont ceux qu'on designe
par les uoms de carnphorique, muclqiie ou

TOBiE I. .9
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sacolactique et subérique. On les prepare en
traitant par Keau forte, le campbre, le mu-
cilage cu la gomme, et le liége (O-
Les expériences faites sur les acides yége-

taux tendent a établir qu'a rexceplion de l'acide
prussique, tous sont composes de cárbone,
d'hydrogéne et d'oxygéne en diverses propor-
tions; et qxie celul-ci renferme en outre de
Tazóte (2). L'acide gallique est de tous celui
qui contient le plus de carbone.

(O Yoyez la note B á la fin du volume.
(a) L'acide prussique ne contient pas d'oxygene ,

comme on Va supposé long-temps. II est formé , sui-
■ vant Gay-Lussac, d'hydrogéne, de carbone etd'azote.
Ces deiix dernícrs principes unís ensamble constituent
un corps qui lui sert de radical et porte le nom de cya-'
noghie. La dénoinination d'acide prussique se change
d'aprés cetle composition en celle d'acide hydro-cya-
nique.

roo d'acide hydro-cyanicpie sont composécs de

Carbone 44,^9
Azote . . . , 5ir 7i

Hydrogfene . . . ^ 3, 00

' "''-q i.'O .. .
^  ' ' • > l érd/-) ma TV - r.

ilo njrj), M . I , ofo amuu í'-jI
.1

ifKl'T'ilV ■ÉÍ1iiil'*ilii i i"^ lii" I liiTl '"■il '"ír'' ||| '
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Tablean de la composition de quelques acides
végétaúXf d'aprés Gay-Lussac et Thénard.

100 d'acide oxallque sont coraposées de

Carbono. ^26, 566

Hydrogéne 2,
Oxygéne 70, 689

loo d'acide tartari«jue, de

Carbono. ...... ..... 24, 060
Hydrogéne ......... 6, 629
Oxygéne. .' • • 69, Sai

loo d'acide citrique, de .

Carbone. . ; . . 55, 811

Hydrogéne ....... .. . 6, 35o
Oxygéne. .......... 69, SSg

loo d'acide acétique, de.

Carbone. 5o, 224

Hydrogéne 5, 629
Oxygéne 44? 14?

loo d'acide mucique ou sacolactique, de

Carbone 53, 69
Hydrogéne ......... 3, 62
Oxygéne 62, 69

Ces analyses coincident, a peu de chose
prés, avec les proportions définies suivanles :

9*
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acide oxalique, 7 proportions de carbone,
8 d'hydrogeue, et i5 d'oxjgéne (i); acide tar-
tarique, 8 de carboné , 28 d'hydrogene, 18
d'oxygene ; acide citrique, 3 de carbone, 6
d'hydrogeue, 4- d'oxygene ; acide acétique ,
iS de carbone, ?2 d'hydrogene, 12 d'oxy
gene ; acido muqueux, ̂ de. cax:bone, 7 d'hy
drogene , 8 d'oxygene.
Les applications de ees dlvers acides sont

connues; on faít ud usage cxcessivement étendu
de l'acide acetique et de racide citrique. La
savcur et la salubrité de diverses substances vé-
gélales employécs comme alimens, dépcndent
en grande partic des acides qu'elles contiennent.

. ig. On obtient l'alcali fixe en reduisant les
végelaux en-cendres, et en traitant celles-ci
par la chaux vive et Feau. La potasse est fort
repandue daiis le regne vegetal. Puro, celte
substanco est blanche et demi-ti'ansparente.
Elle exige pour entrcr en fusión une tem-
pérature élevée, et possede une saveur tres-
caustique. La potasse pura des chimistes est
lino combinalson d'álcali Gxe et d'eau. Celle
du cornmerce, qu'on appellc aussi pearlasse,

(1) D'apres les expérioiices de Thoníson, l'acide oxa
lique conticnt trois propórlioiis de carbone , 'quatre
d'oxy^citc €t quatre dliydrogiíne ; résuUat bien difCéí'
rcnt de cclui des chimistes franjrais.
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contíent en oulre ;une petite quanlité d'acíde
carbonlque. Lorsquelle.est paríaitementllbrc,-
elle se cómpcíse d'uhc proportiou d'oxjgéne et
d'autant de potassium.;; ■
La sonde, Ott-alcab ñainéral, cst contenuq

dans quelques-íins.dqs vcgétaux qiii ci'oissent
sur le rivage dé la rfier. Elle cst, aiusi que la
potasse, combinee avec Téan ct l'acide carbo-
uiquc; elle resulto d'une proporlion de sodium,
Gt de deux d'oxygeiie. Ses propñetés sont a peu
pi'és les mcmes que cellés de lalcali vége'íal;
Ges deux substances sé disüngucnt néanraoins
l'une .de Taúti'e.^ La premiére, en s'unissant a
l'liuile, dcaue naissance á des savons durs^ tan-
dis qué lá seconde n'en produit que de mous.
La potasse, la barille et les varietés de soude

qu'on obtient en lessivant. les cendres des
plantes marines, sont tres - recberchées dans
les manufactures de savon el de yerre. Cette

derniére productionse confeclionne au mojen
de ralcali fixe, du sable et de quclques subs
tances mclalliques.
Quand on vcut connaitre si une plante con-

tient de l'alcali, on la brúle et on en lessive
la cendre. Si l'eau de lavage, aprés avoir e'te
quelque temps exposée a l'actiou de 1 air,
Verdit les couleurs bienes vegetales, c est une
preuve qu elle en renferme.

»
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Un moyen d'ápprécier le rapport des-quan'*
tités de potasse que fournissent lesTégétaüx,
esl de réduire en cendres des poids égaux de
ceux-ci. On lave ensuite le produit de la com
bustión dans deux fois son volume d'eau, on

tire le liquide au clair, on le passe au filtre, et
ón l'évapore jüsqü'a siccilé. Le rapport des
poids de sel obtenu indique, a peu- de chóse
prés j celui des quantités d'alcali.
La méme méthode sert q déterminer la va-

leur des plantes marines avec une exactitude
suífisante pour les besoins du commerce.

Les herbes donnent en general quatre ou.
Cinq, et les arbrisseaux deüx ou trois fois
autant de potasse que leS arbres. Les feuilles en
produisenl plus que les branches, et celles-ci
plus cpie le trono. Les vége'taux brule's verds
rcndent plus de cendres que lorsqu'ilssont secs.

Tablean des quantités de potasse donnée par
. les plantes et par quelques arbres communs.

Dressé sur les experiences de Kirwán, de Vauquelin
et de Pertuis.

10,000 parties de cbéne en donnent..
D'ormc ........

De liétre . . . .

De vigne . . . ' í

i5

39
la

¿5
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r.\ De peupUér; i 7;^
UfKii r.l n r* De cbardon." . ;j:;; -53 j. !-

')•! JDb foúigére; ; . . Q2'í:j--
De charddá des vacbes. JLg6.: .

;  •■•'fri o'n.jj ^ .'D'absinthe;; 'ir
De-vésces .. - 2rj.5'..
X>e {^es: :' ; . abo _

'  '.iDefumeterrtei':. . -i'-

' Les terrés trouvéés 'dánis les plántés sont au
nombi'd de quátre : la sílice, lalunline 011 l'ar-
gile puré , la cbaux et l'a' magiídsic. On' les
óbtient par Vincinératiori.'La cbaux esi habí-
tuellerriéát corhbínée arec lacide carboníque-
Cette súbstkhce et la silicé sbnlbeaucG.up-]^lüS
communes dans le reghe végelal qué.la nia-
gne'sie, etcelle-ciTesfc plus qué ralumine. Elles
formcnt la princípale partía des nialieres inso-
lubles qui entreat daris la cómposition des cen
dres. On sait qué la silic'é ñé se dissout pas dans
les acides; laterré calcaire, a moins que le ré-
6idu de la combustión n'áit été fortcment cal
ciné, fait eíFervéscencé avec Tacide íriuria-
tique. La magnésie forme, ávec Vacide sulfn-
rique , ub" sel soluble et cristallisable, tañdis
que lá cbaux, en s'unissant a ce corps, pro-
duit un composé qui l'est extrcmcment peu.
L'aliiniine so distingue des antros torres en
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ce qn'elle ne cede qu'a'la longue a ractiondes
acides, que les seis doht elle forme la base
sont' tres^solubles daiis l'eáu, et ne cristalli-

sent que diííicilcmenti i
Les ten'cs .semblent composées d'une pro-

portioii des jne'taux. dout nous avons parlé
page 52,.et d'aülaut d'oxygéne.

Celies .qui sont fournies par- les plantes ne
scrvent a auqun des us^es do laviq ordinaire. 11
yapcu de cas oula.connaissancc de leurs pror
príélcs puisse étre utile á ragrlculteur.. ,
Les seiils oxides métaJliques qu'on ait .ren-

contres dans les végétaux, sont ceux de-fer et.
de manganose ;: cucoi'e. n'y existentpjls quen
pctitc quaiitité. Si les,ceudres sont d'un.brun
rougcátre, ellesconliennentbeaucoup ̂ es pre-
miersj et du dcuxicme, si elles affcctent la.teintc
noire 0x3, pourpre. Si cUes sont de coulcur mixte,
cllcs renferment ceux des deux l)ases.. .

Divers composés sajins sont contenus dans
les plantes, pnproduits par lenr incinération;
Le sulfate de potasse est .un de ceux 1 qu'on.
rencQnlre le plus lia})itueliement..Le sel com-»^
mun .yicnt cnsuitejpuis le phospbate.de cfaaux
qui ,qst insoluble dans l'eau, mais soluble dans
Tacide muriatique. Les compose's de Ierres,
d ̂lcal^s et des acides nitrique, muriatique.
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sulfun'que et phosphorique j existéfif dáns la
séve de plusieurs plantes, et s'obliennent aa
moyen de rincme'ration et de l'e'vaporation.
Les seis de potasse se distinguent de ceux de

soude, en cequ'ilsprccipitentles dissolutious de
platine; ceux de chaux, en ce qu'ils exercent la

" Wenie influence sur Ies solutions qui contiennent
de 1 acide? oxalique ; ceux de magnésíe, en
ce qu'ils -sont décomposés par Vammoniaque.
Oa recpnnaitfacilement la pre'scnce de l'acide
sulfiirique-au moyen de la haryte, avec la-
^uelle il forme un precipité blanc tres-dense ;
et celle de Tacide muriatique, parce qu'il ü-ou-
blc la díssolutidii du nitrate d'argent. I^es seis
dont Tácide nitrique fait paitie donnent nais-
.Sanee; a des scintillations, lorsqu'op les jette

,  sur des cliarbous iucandescens.;

Comme en n*a fait aucune applicalioh de
plusieurs seis neutres cu compose's analogues

,trouvés dans les plantes a l'état libre, il est
ínutile dc" les décrire séparément. Les tables
qui suivent sont extraites des recbercbes de

^ Théodorc Saussuré,siirla végctatión; ellos ren-
fcriucnt les resultáis obteuus par ce savant, et
iniliquentlesquantitésdesels solubles, d'oxidcs
tnétalHqucs et de terres qui se trouvent íans
ios cendres de diversas espcces de plantes.
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NOMS DES PLANTES.

j. FeuUlés de chene {qucrciis robur), du lo mai .
2. -Les mémes , du 27 septerubre
3. Tigés ou brancbes écoVcées de jeunés chénesj'd

4- Ecorces des brancbes precedentes •
5. Boís de cbéne separé de l'aubier •
6. Aubier du boís de cbéne précédent. . . . . .
7. Erorces des troacs.de cbénes préccdens ... ....
8. Líber de I'e'corce precedente . .
9. Extrait du boís de cbéne précédent . . .
10. Terrean de boís de cbéne
11. Extrait du précédent terrean de boís dé cbéne. •
12. Feuiltes de penplier {populus Jiigra), dnaGmái •
13. Les raéraeSjdu isseptembre
14. Troncs écorcésdes peupliersprécédens, du i2sep
15. Ecorce des troncs précédens
16. Feuillesdenojsetlier(cor^7/«5ai'e//rtna),du i'^ma
17. Les mémes , lavées á froid avec de l'eau distillée
18.- Feuilles de noisottier, du 22 juin ;
ig. Les raéraes, du zoseptembré . ..........
20. Brancbes écorcées du noisettíer'précédent, d

1*' mai . . .
21. Ecorces desbrancbesprécédentes.
22. Boís de mérier, dit d'Espagne (morus ní^ro)¿'sé

f'are de l'aubier, novembre ■
)ier du muricr précédent . . . •

24. Ecorce du mArier précédent. ..............
25. • Líber de l'ccorce précodentei

Boís de cbarrae {curpinusbeiulus), separé de l'a"
• bier, novembre

27. Aubier du cba rme préccilent
28. Ecorce ducharme précédent. . •
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NOMS DES PLANTES.

29.

43.

44-
45.

46.

fe

t
5t.

62.

TroTics, hranches cffeuillées <3u marronier (ces"
culus hj'ppocaslanuw), da i o mai

Feaillcs de marronier, du 10 mai ; . • •
Les mimes , du23 juillet .... ..i,s •
Ijcs mimes, du 27 seplembre. .......... .fe •
Fleurs du marronier précédent .-í . ;. •
Fruitsen maturilédu mime marronier, Soctobre-
Plantes de pois (pi'sum satíuimi) en fleurs. . . v . • •
Les mimes, portant leur graine en raalufíté. . • •
Plantes de íeves de marais (viciaJaba),

floraison, du 23 maii •
Les mimes, pendant la floraison, dú 23 jiiin. . • •
Les memes, portant leur graine en raaturilé,

23 juillet.
Les méraes, sepáreos des graines en maturité. .
Orainesdcs plantes precedentes
Plantes de fevcs en fleurs, cruesen eau dislillée,

provenues des graines précédentes. . . . . . • •
Verge d'or (solidago vulgaris), avant la floraisoO'
du 1" mai k . . • *

Les meracs, prótes h flcurir, du i5 juillet '
Lesmémes, portant leurs graines en maturité , d"

20 scptcmbre 1.
Plantes de tournesol (heliantlnis annuus), du 2'

juin, un mois avant la floraison ¡ . . ■ • '
Les racines, coramcncant á fieurir, du 23 juiUet. •
Les roemes, dti 20 septembre,.portant leurs gráin®'

en m.Ttnritc '

Plantos de froraenl(/r/t/c»m en fleurs. • '
Les mémes , portant leurs graines en maturité. ■ '
Les lueines, un mois avant leur floraison ' '
Les raemos, en fleurs, du i4 juin • "
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NOMS DES PLANTES.

■■I—

Les m"¿'mes, du aBjuillet, portaat Ipurs grainescB
maturité

Paille du froraent précédent, séparée des graines-
Graines choisies du froment précédent •
Son •
Plantes de inai's {zea mais), du 23 juin, un mois

avant la floraison •
Les mémes, en fleurs, du 23 ]"iiillet •
Lesmémes, portant leurs ^raines en maturité. • ■
Tiges du mais précédent, separées de leurs épis cO

maturité •
Epis des tiges precedentes. . •
Graines du mais précédent • •
Paille d'orge {hordenm vulgare), séparée de se'

graines en maturité •
Graines d'orge de la paille précédenie •
Graines d'orge
Avoine ■
Feuiiles de rosage {rhododendnimfemiginevm))

cruessurleJura,montagiiecalcaire, du 20 juin-
Les mémes, crues sur le Breven, montagiie grani'

tique, du 27 juin •
Tiges et branclies de rosage, crues sur le Jura ,

20 juin •
Tiges de rosage, crues sur le Rreven, du 27 juin. • •
Feuiiles de pm {jñnus abies), crues sur le Jura , d"

7.0 juin •
Les iiiémes, crues sur le Breven, du 27 juin. . • "
Braiicliesdepin, dépouiilcesdeíeuilles, dQ20 juii'*
Airclle {vaccinium mjTtillus) ̂  crue sur le Jiifi'

du 2<) aoút
Les métfws, crues sur le Breven, 20 aoiit. . .

53.

54.
55.
56.
57.

58.

i?:
61.
62.
63.

64-
65.
66.
67.

68.

69.

70.

i
-I',
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Indépendammenfc des principes que nous '

avons examines jusqu'ici, il en existe plusieurs-
autres que Ies chimistes ont decrits comme
appartenant au régne vegetal : telles sont plu-
sieui'S substances dont une analogue a Ja íibre
muscúlaire des ániinauxj découverte par Vau-
quelin dans la papaya et une autre, sem-
blable a la gélatine anímale trouvée daris -les
champignons par Braconot; mais ce n'esfc pas
ici le lieu de s'e'tendre sur ees particularités,
mon objet n'e'tant que de présenter des vues
genérales sur la constitution des végctaux, qui
puissent étre útiles aux agriculleurs. Des sa-
vans ont adopté des distiuctions systématiques
qui sont étrangéres a mes recberclies, et dans
lesquelles je n entre pas. Le docteur Thomson
a donné la descriptíon de six substauces vc'gé-
taíes qu'il appelle mucus, gelée, sarcocole,
asparagine, iuuline et ulraine. 11 prétend que
la preraiére se trouvc parfaitement puré dans
la graine de lin • mais Vauquelia a derniére-
ment fait voir que lo mucilagc de cclle-ci a,
dans ses proprictés cssentielles, la plus grande
analogie avec la gomme, et qu'il cst une comr
bii^sonde ce corps avec un principe peu dif-
fcTcnt du mucus animal. Quant a la geléc vé-
gctale, le savaut auteur du Sjsteme de Chimiej

Já
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iuí-ménie, la regarde comme une modíGcation
de la gomme. La sarcocole parait provenir de
eettc niéme substancc alliee a un peu de sucre.
L inuline ne semble étre qu'une varíete d'a-
i^idon. jVI. Smithson a demontre cpie Tulmine
cst un, composé d'une maliére extractive parti-
culiére et de potasse. II est probable que l'as-
paraginen'est qu'une combinaison de ce genre.
Si de le'géres diíTércnces dans les propriétés
pliysiques et chimiques suíTisaient pour en c'ta-
l>lir dans les productions du régne vegetal, le
Catalogue de ceUes-ci serait immense. On ne
pGut extraire deux composés parfaitemont iden-
tiques. Ceux qui proviennent des mémes subs-
tances, varient suivant le temps par lequel ellas
out été cueillies, et la maniere dont eux-
tiiémes ont été prepares. Les classiílcations
scientiíiques, dont le principal objet est de
soulager la mémoire, doivent cti*e fondees sur
ía similitude de propriétés distinctes, caracté^
ristiques et invariables.

L'analyse de toute substance qui contieñt
des mélanges de diíférens principes végétaux j
peut étre faite de telle sorte, que l'agrículteur
cn tire aisément parti. Supposons, pour fifer

idees, qu'on en prenne une quantité don-
'lée, 200 grains par exemple. Apres les avoir
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réduits en pondré, on en forme une páte qu ott
malaxe dans ses mains, ou qu'oii Lroie avee
de l'eau froide daiis xin morder. Si elle con-

lient bcaucoup de gluten, ce principe se separe
ct se reunit en masse coherente ; raais, soit
qu'elle en renferme ou n'en renfermepas, on
la met, aprés cette opéralion, en contact pen-
dant deux a trois heures avec une demi-plnte
d'eau froide yon triture ct on agite le mélange
de tcmps a autrc. On separe cnsuite, au moyeu
du filtre, les matiéres solides et fluides: cclles-ci
fiont écliauíFées peu a peu, et passécs de nou-
veau sur une cliausse, si elles donnent quelqucs
flocons} enfinonles evapore jusquasiccité. Le
papier de tournesol fait connaltre si le résidu
est acide ou alcalin : dans le premier cas il
rougit, dans le second il passe au veri. Des
qu'on s'est assuré de la pre'scnce de quelquc
corps de Tune ou l'autre de ees classes, il ne
s'agit plus que d'en connaltre Tespece, résultat
qu'on obtient aise'ment par remploi des re'ac--
tifs précédemment décrits. Quant á la matiere
solide, si elle a une saveur douce , ou amere
ou astringente, ou presque insipide, on peut
su|)poser avec confiance qu'elle contient du
sucre ou de Textrait, ou du tannin, ou enílo

du mucílage; si on la traite par Talcool bouil-
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lant, ce liquide dissout toutes les substauces
enoucées, hors la derniére, dont on peut de'-
terminer le poids.
La dissolulion alcooliqiie concentrée par

le'vaporation, dépose des cristaux de sucre qui
sont en géne'ral colores par un peu d'extrait j
Oü les purifie par des dissolutious répetées dans
ce liquide. En évaporant ensuite les liqiieurs-
^^éres que donnent ees diverses operations,
Oíi obtieiit un résidu solide qui, dissout dans

peu d'eau et bouilli quelque temps au con-
^ct de l'air, se precipite sous foi'rae de poudre
iUsoluble ; c'est Texlrait.

Si la premiere solutioa contient dutannin,
^nrisoleaumojen duproce'dé décritpage io8.

fait usage de la colle de poisson, mais
®vec sobrieté, de crainte d'introduire dans la
^^ueur un excés de gelée anímale, qu'onpour-
^ait confondre avec le mucilage.
On emploie l'eau bouillante aussitót que ce

^^uide froid n'exerce plus d'action sur la subs-
^auce vegétale; si celle-ci contient de l'ami-
^On, elle s'enempare et dissout egalement le
®^cre, l'extrait et le tannin, quand ils sont imis
3vec les autres principes du compose'.
On isole l'amidon par une métbode tont-a-
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fait analogue a cclle qu'on suit pour la sepa-
ration du mucilage.

Si l'eau chaude ne dépouille pas la suhs-
taiice végetale de tous ses principes, pn la
traite par l'alcool bouillant qui s'empare des
inatiéres resineuses, dont il est facile de recon-
naitre le poids, en proce'dant a levaporatioo.
Le dernier agent dont on fasse usage est

l'ether : il dissout la gomme élaslique; mais
les propriéte's de ce corps rendent sa pi*ésence
assez sensible. On emploie raremeutlereactif
dont il s'agit.

Si la substance renferrae des huiles íixes oU

de la cire, on les détache par rébuUition et
on les recueille. Ce qui reste aprés qu'on a
épiiisé Taction de l'eau, de l'alcool et de
l'éther, peut étre consideré córame la fibi'e
iigneuse.
Quand une substance ve'gétale conticnt d?

rhuile volatile, il est évident qu'il faut avoii'
recours a la distillation pour roblenir et e«
évaluer la quantité.
. Lorsqu'on veul connaitre cclle des malieres
sJcaliues, salioes, métalliques ou terreuscs j
on sournet le composé a Taction du feu : s'd
est fixe, on l'expose, dans un creuset, a un^
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clialeur rouge^ s'ilest volátil, on le faitpasstr
a travers urí tuba de porcelaine iocandescent.
O'i de'terhiine la nature des produits obtenus
par cette méthode, au mojen des réactifs men-
^ionne's page iSj.

b-es seules analjses dont l'agricuUeur puisse
avQir besoin de-s'occuperlui-méme, sont celles

substances qui se composeiit principale-
^tent d'amidon, desuere, de gluten, d'huiles,

mucilage, d'albumine et de tannin.
Les deux exemples suivans donneront une

idee de la maniere dónt il faut dísposer Ies
^^sultats des expe'riences.
Le premier est un tablean de la composi-

des pois, tiré du travail fait par Einhof;
le second donne les produits que j'ai ob-

^®nus de I écorce de chéne.
S840 partios de pois múrs donnent :

^midon . . . . 1265 partías.
^atiere íibreuse analogue a l'a-

itiidon, avec les écorces de
pois 840

^^bstance analogue au gluten. . 55o
^Ucilage. 349
^^aiiere saccariné. ....... 8r
■^'^íbumiiie . . . . .. . . . . . . 66
Vistiere volatile . . . . 54^ ,

■ .JI
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Phosphates terreux ji
Perle . 229

1000 parties d'ecorce de chéne séche, et
prisa sur un petit arbre privé d'épiderme,
donnent:

Fibra llgneuse. 876 parties.
Tannin 67
Extrait 3i

Mucilagc 18
Maliérc rendue insolubla pen-

daiit révaporalion, et formée
probablement d'un malanga
d'albumine et d'exlraít. ... 9

Parte, en partía matlcre salina. 3o
Olí emploie diverses méthodes pour con'

naitre les élémens primaires des différens prin
cipes végétaux, ct les propovtions de leurs
combinaisons; la plus simple consiste a les
décomposcr par la chaleur cu a les soumettrc
a la combustión, et a recueillir les nouveaW
produils auxqucls elle donne naissance.
Quand une substance ve'gétale est expose'e

a une tempe'rature rouge, ses élémens se dis-
socienl. pour former de nouvelles combinai"

sons : Ies uns s'écbappent sous forme de gaz?
et se condensent ensuite ou se maintiennent ̂

l'éiat de fluides élastiques permanensj les autrc®
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composent un amalgame solide de matléres
charbonneuses, terreuses, salines, alcaliaes cu
nie'talliques.
Des expe'riences exactes sur la décomposi-

tion des substances vegetales au mojen de
la chaleur, exigent un appareil compliqué,
beaucoup de temps, des soins continuéis
et toutes les ressources de la chimie. Les re

sultáis qui intéressent Tagriculteur demandent'
nioins d'appréts : une cornue, lutlée avec un
récipient, d oü part un tubo qui s'engage soüs
Une cloche renvei'se'e, pleiue d'eau et de ca
pacité corinue, est la seule chose qui lui soit
nécessaire (i). Aprés avoir mis dans sa cornue
Une quantité donnée de substance, il excite le
feu jusqu'a ce qu elle rougisse; en méme temps
il tient frais le reste del'appareil, et continué
son opération tant que les gaz se dégagent.
Les fluides susceptibles de condensation se ré-
duisent dans le récipient, et le resida fixe se
conserve dans la cornue. Les produits fluides
de la distillation des substances végétales sonfc
de l'eau, un peu d'acide acélique et muqueux,
de rhuilc empjreunatique, dii goudron, et,
dans quelques cas, de l'aramoniaquej Ies ga-
zéux sont de l'acide carbonique, de 1 oxide de

(i) Fig. i4-
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carbóue et de Fhydrogene carture, quelque-
fois du gaz oleíiant, de Tliyclrogéne et de i a-
zote; ma¡s ce dernier s'obtient rarement. L'a-

Gide carbonique est le seul de ees produits que
l«eau; absorbe ; les autres sont iuflaminables:
le gaz oletíauf brúle avcc une vive flamme
planché j l'hydrogene carburé avec uno lu-
miére analógiic a celle de la cirej Toxide de
Carbone donne une flamme bleue et faible.

Les propriéíés de l'hjdrogéne ot de lazóle
oi3t éte dc'cnlcs daus la lecon précédéiité.
La dcnsité de i'acide carbonique est a celle

dé l'air comme 20, 7 est a i5, 7; il se com
pose d'une prbpórtidnde carbono 11, 4? ctde
déux d oxygéiie 5o. La pesaiiteur spécifique du
gaz oxide de carboné, déterminée d'aprés les
mémes bases, est de i5, 2 ; ii est. forme' d'uiie
proportion de carboúe et dautant d'oxjgénev
- Les densités de I hydrogéne carburé et du
gaz oléfiant, sout, Tune 8, et lautre i3.
Ces deux coraposés renfcrmeut chacim quatre
proportions d hydrogéne; le preiíriér en con-
tient une de carbono^ ét le deuxiéme deux.
. Si on ajoute le poids du résidu cliarbon-
Beux a celui des fluidos coudensés dans le ré-
cipient, quon les retranclie ensuite du poids
total de la suhstancc , la diílcrence exprimera
celui des matiéres gazeuses.

^llAL' ' L.'r.'Ji.''! «A»»' -- ^>',,'.1 . .il
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Les acides ace'tique et muqueux alnsi que
Fammoniaque, qui se forment pendanl Fopé-
ratloii, sout géne'ralement en pelite quantité.
En compai ant ensembie l'eau, le cbarbon et
les gaz qu'ou oblient, oii peut se faire une
idee de la composition des substances ve'gé-
tales sur lesquelles on opere. Les proporlions
des élémens de la plupart de calles qui sont
susceptibles d cti'e employées comme aliment,
Oiit élé detcrniinecs par les cliimislcs ainsi que
iious Favons vu. Cepeiidant il pont otrc utile,
dans plúsieurs cas, de faire usage de I'analyse
par distillation; tel est, par exemple, celui des
«ugrais, dont rious nous occuperons dans une
des lecons prochaines.
Les resultáis publies parMM. Gay-Lussac et

Ttiénard, sur la coiuposilioni des substances ve
getales , ont ote obtenus en irailant celles-ci á
Une tenapéralure elevee par I'hyper-oximu-
rlate de polassc, substance compose'e de potas-
sium, de chiore , d'oxygene, et que le cbar-
bon et rhydrogéne depouillent de ce dernier
principe. Leurs expériences, faites dans des
appareils paiticulicrs, sont trés-dél¡cates, ct
«xigeul de grandes précaiitions; c'est pourquoi
Uous n'entrerous dans aucun detall a cet egard.

I-es rechcrches faites sur le sujet qui nous
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occupe , ont prouvc que les substances vege
tales les plus essenlielles sout formées d'hydro-
gene, de cárbone, d'oxygéne, en diflerentes
proportions, et quelquefois d'un peu d'azote.
Quoique les acides, les álcalis, les torres, les
oxides me'talliques et les composes salins soient
ne'cessaires dans reconomie végétale, ils sont
néanmoins, dans l'agriculture, d'une impor-
tauce boaucoup moindre que les autrcs prin
cipes. D'aprcs les expériences de Saussure et
de plusieurs aufcres savans, ees corps varicnt
dans les mémes espéccs de plantes, suivant le
sol oü. ou les cultive.

MM. Gay-Lussac et Thénard ont deduit de
leur travail sur les substances vegetales, Irois
propositions auxquelles ils ont douné le nom
de lois.

Premiére loi. — Lorsqu'une substance vége-
tale ne contient point d'azote, et que sa quan-
tité d'oxygéne est a sa quantité d'hydrogenc
dans un rapport plus grand que dans l'eau, elle
est acide, quelle que soit la quantité de carbone
qui entre dans sa coraposition.
Deuxieme loi. — Lorsque le contraire a líeu,

la substance est huileuse, résineuse, alcoo-

lique ou éthérée quelquefois cependant elle
joue le rule d'acide.

1
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Troisieme loi.— Enfiiij lorsque la quantlté
d'oxygéne est á la quantité d'liydrogene clans
le méme rapport que clans l'cau, la subslance
est analogue au sucre, á la gorame, a la fibre
ligneuse, etc.
De nouvelles expeiáences doiveut ctre faites

sur celles des substances ve'ge'tales qui n'ont
pas été examinees par MM. Gay-Lussac et
ThénarcI, avant que les intcressantcs conclu-
sions que nous venous d'e'noiicer puisseiit etre
pleinemcnt admises. Les reclici'cbcs de ees
deux savans ctablissent deja une e'lroitc ana
logía entre pluslcurs coraposes vcge'taux fort
distincts par leurs cpialites pbysiques. Ces re
sultáis, combine's avcc ceux des autres chi-
mistes, donncnt une explication. satisfaisanle
de plusicurs procéde's de la nature et de lart,
par lesqueis diíTcrens produits du regne vegetal
sont transforme's les uns dans les autres, cu

convertís en de nouvcaux composes.

La gomme et le sucre sont, pour ainsi diré,
formes des mcmes e'lemcns, et raraldon ne
dillere de ces substances que par un petit exces
de carbone. Les proprietes partleuliercs dont
les deux premieres jouisscnt, paraissent pruj-
cipalement dependrc de rarrangcment diiTe-
rent ou du degre de condcnsatioii de leurs prin-
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cipes. D'apres cela, Ü était naturel de penser
que ees Lrois corps peuvent facilement se traijs-
muter les uiis dans les autres; conjecture que
rexperience a vérifiee.
Lorsque les ble's entrent en maturíté, la

rnalicre saccarine contenue dans le grain, ct
apporte'e par les vaisseaux séveux, se coagule
et se change en araidou. Le contraire a lieu
dans lé maltage j c'est lauiidon de la cere'ale
qui se transforme en sucre. Comme Í1 y a dans
ce cas absorption d un peu d'oxygéne et for-
mation d acide carbonique, il est probable
que l'amidon pei'd un peu de son carbone,
qué celui-ci se combine avec le premier des
gaz que nous avons nomme's, et donne nais-

sauce au deuxiéme; il est probable aussí que
l'oxygene acidific le gluten des graines mal-
tees. J,a proportion des elemcns'de l'amidon
une fois alteree, ils se dissocieiit, formentde
nouvelles conibinaisons, et la substance clle-
meme devient soluble dans Tcau.
En traitant par le pbospbure de chaux une

dissolution de sucre, M. Cruilvsliank a con
vertí une partie de ce principe en tme maliére
analogueau mucilage. M. Kirchiiof, a l'aide
d un procede tres-simple, est réccmment par
venú a transformer Tamidou en sucre. II prend
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en poids lOo parties de cette substance, 4oo
d'eau el i d'acide sulfurique. II Ies mélange
et procede a rebidlitlon qu'ii niainticnt penr
daut quarante heures, en réparant a chaqué
instant les partes causees par 1 evaporation. IÍ
neutralise ensuite ce qui reste d'acide libre au
nioyen de la chaux, et laisse refroidir. La ma-
tiere saccarine qui s'est de'veloppée cristallise
aussitót. Le docteur Tuthill a retiré, d'une
livre et demie d'amidon de pomnies de terre,
une livre et quart de sucre cristallise brunátre,
qu'il regarde comme jouissant de proprie'te's
interme'díaires entre ceux de catines et de raisin.

II est probable que cette transformation est
produite par raíBnité de l'acide pour les éle'-
mens du sucre; car diverses expériencesprou-
vent que le réactif n'est pas décomposé , et
qu'il ne se dcgage pendant l'opération aucun
produit élastique. La couleur est due, selon
toute apparence, aune petite quantité de car-
bone qui est mise á nu, ou passe á de nou-
velles combinaisons, et qui constitue, ainsí que
nous l'avons vu, laseule ditTérence que lana-
lyse reconnaisse entre Taniidon et les auLres
substances vegetales.
M. Bouilion-Lagrange a rendu 1 amidon so

luble dans l'eau froide, au nioyen d'uuelégére

•Mí'
ik
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torrefaction. La solution évaporée lui a donné
une substance qui avait tous les caracteres du
mucilage.
Le gluten et Talbumine ditícrcnt des antros

produits ve'getaux par Tazóte qu'ils conlicn-
nent. Le premier, soumis pcndanl quelque
temps a Taction de Teau, entre en fermenta-
tion, donne naissance a de Tammoniaque ( qui
contient de Tazóte ), a de Tacide acetíque, á
une matiere grasse et a une substance ana-
logue a la fibre ligneuse.

L'extrait, Ic tannin et Tacide galllque, ex-
posés en solution pendant long-temps au con-
tact de Talr, déposcnt également une matlére
tout-a-falt semblable au ligneux. La torrefac
tion en rapproche aussi les substances solides.
Dans ees divers cas, 11 est probable qu'une
porlion de Toxygéne et de Thydrogene, dont
elles sont compose'es, se combinent et for-
ment de Teau.

Tous les autrés produits ve'getaux dlflerent
des acides du mémc régne par une plus grande
proportlon d'liydrogéne et de carbone, cu par
une quantlté plus faible d'oxygéne. Bépouüle's
de cct excés de la premlere substance que
nous avons nomme'e, lis acquiérent la plupart
loutcs les proprle'tes des acides, et ceux-cl se
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converlissent aisément les ims dans les autres.
L acide oxalique est celui de tous qui contient
le plus d'oxjgéne, et Tacide acetique celui qui
en contient le moins. On prepare ce dernier
en distillant des substances vegetales cu en les
exposant á raclion de l'air aprés les avoir dis-
soutes. Sa formation est due, selon toute appa-
rence, a une siniple combinaison de l'oxygéne
avec rhydrogéne et le carbone, cu dans cer-
tains cas á la soustraction d'une portion d'hy-
drogene.
Nous avons souvení fait niention de ralcool

Ou esprit de vin. Cette substance ncst pas
classée parmi les principes végétaux , parce
qu'on ne la rencontre toute formée dans les
organes d'aucune plante. Elle est produite par
un cliangeraent dans les principes de la ma-
tiere saccarine peudant la fernientation vi-
neuse.

Le mou contient du sucre, du mucilage, du
gluten et un pea de matiére salioe coniposee
en grande partie d'acide tartarique. Expose' á
Une température de 20°, il se troublo, de-
vieut tmuultueux, sechaufíe et dégage abon-
daniment d'acidc carbonique, au bout de qucl-
qucs jours, le phenomeiie cessc. Les subs
tances solides qui troublent la transparciice du
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jus se deposent; celui-ci devient limpide , sa
saveur dbuce disparait, et le liquide est spiri-
tueiix.

Fabroni a prouvé que le glulen est essentiel
pour que le mou subisse la fermentation. Ce
cbimiste l'a fait e'prouver a la niatiére sacca-
rine, en ajoutant, á sa dissolulion dans leau,
du gluten vegetal ordinaire et de l'acide tartá-
rique. Gay-Lussac a démontré qu'elle na pos
lien dans le moupurgé d'air aunioyendele-
bullition, et place' liors du contact de loxj-
gene; mais elle commence au nioinent ou le
jus estfrappé par celui-ci, et des-lors le phé-
noméne continué independarament de la pré-
sence de Talmospliére.
Dans la fabrication de Valle et du porter,

on fait fermentar le sucre de'veloppé par la
germination de 1 orge, en l'exposant a une
tempe'rature convenable, apres Tavoir dissout
dans l'eau avcc de la Icvurc. Le gaz acide car-
bonique se degage aussitót, et la liqueur de-
vient peu a peu spifitucuse.
La fermentation du jus de pommes et autres

fruits en maturité, presente les memes circons-
tances, et parait eniierement duc aux nou—
velles combiuaisons du sucre. Une partie du
carbone s unit a 1 oxygcne et donne naissauce
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a de 1 acide carbonique; le reste de ees deux
principes et rhjdi'ogéiie se convertissent ea
alcool. L'usage du gluten ou de la levure, et
í exposition a l'air, paraissent élre les premieres
causes de la production du gaz; mais, une fois
determiné, le phénoméne se propage de lui-
uieme , et ne peut míeux se comparer qu a un
anias de pondré dont une e'tincelle produit
í inflammatiou. La clialeur, dégagée des que
ía combustión 5opere, contribue a la rendre
plus étcndue.

II y a si peu d'accord entre les analysos de
^alcool faites par les cliimistes, qu'on ne peut
Cu tireraucune conclusión. Si on suppose qu'il

développe une proportion d'acide carbo-
^'quependantJa fermentationdu sucre, alors,
daprés Thomson, qui regarde ce principe
conime composé de trois proportions de car-
^lone, de quafre d'oxygene et de liuit d'Lj-
drogéne , ralcool résulterait de dcux de car
mene, deux d'oxjgéne et hiiit dliydrogéne, et
pourrait étre enyisagé comme formé de dcux
proportions de gaz oléíiant et de deux d oxy-
géne.

L alcool trés-rcctifié cst un liquide forte-
^ent inflaramable ; sa densité, prise á i5% cst
de 796; il enlce en ébuUítion a environ 76".

ti
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On Tobtient a ce baut, degré de rectiílcalíon,
en disLÜlaut les plus forts esprils du commerce
sur le sel appelé par les chimistes muríale de
.cbaux, préalablement cbaiiffé jusqu'au rouge.

Le plus concenti-e qu on puissc obtenlr sanS
faire usage de seis, a rarement a 15" moius
de 825 de densité, et contient, d'aprés leS
experieuces de Lowi.tz, 8g parties d'alccsol a
ygG et 11 d'eau. L'esprit adopté comme espfU

prcui'e, par acte du parleraent, passé cfl
1762, dolt pcscr spédfiqnemcnt 916; il con-
.tieut á peu pres des quautilés égales en poids
d'alcool pnr et d'eau.
Dans les liqueurs fcrmentées, Talcool eSÍ

combuié avcc l'eau, la uialiére colorante, 1®
sucre, lo niucllage ct les acides végéLaux.
a souveiit agité la queslion de savoir s'll y avait
d apires procedes pour roblcnir, que cclui de
la dislillaliouj quclques personnes supposaieflt
m^ne qu'il n'en. était qu'uii produit. Les expc"
riences de M. Brande ont levé tous les doutcS;

ce cbimiste a fait voir que la matiérc coloranl®
. et les acld.es contenus dans le vin pouvaieid
ctrc en grande partie précipilés sous forme so
lide par le sucre de plomb (acétate de plornb)?
et qíril était facile d'isolcr ralcool en s'cmp®"
i:iiitdp Tcau au.nioycii de Vhydrate de potass®
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ou muríate de cbaux sans avoir recours a au-

cune chaleur arlificielle.

La puissance cnivrante des licjueurs fer-
wiente'es depeiíd de l'esprit qu'elles renferment;
mais raction qu'elles exercent sur l'estoniac est
Wodiííce par les acides , Ies substances sacca-
rmes et mucilagiiieuses qu'elles tiennent en
solution. L'alcool agit avec d'autant plus d'efli-

qu'il est plus faiblement combiné.- Son
eaergie semble diminuer lorsqu'il s'unit á de
gi'andesquantitésd'eau, a dusucre,ades ma-
tieres acides ou extractives.

• , v)r^• ■ ■
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fc. "('4 '»•»/ •
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TABLEAXJ

HesrésuliatsobtemsparM.^runAeydanssesrecherchessur
les (jnantités d'alcool que contiennent dwerscs liqiicurs
Jcrnienlécs¡ la deiisité de Valcool ctant 025 ii iS", 5-

Pi'iiporlion
d'alcool sur

VIN. . ccotparlics
de IkiiiLde
PH Tolume.

Porto 21, 40
Jdem 22, 3o
Idem 23, 39
Idem 23, 71
Idem 24, 29
Idem 25, 83
Madere >9' 34
Idem 21, 4®
Idem a3, q3
Idem 24, 42
Xerés. -•. ... i8, 25
Idem- 18, 79
Idem 19, 81
Idem 19, 83
Claret 12, 91

Idem 14, 08
Idem 16, 32
Calcavella. , . . 18, 10
Lisbonne . . . . 18, 94
Malaga 17; ?é
Bucellas 49
Madero rouge, . 18, 4o
Madere (Malvoi-
sic de) i6, 4o
Marsala 25, 87
Idem 17, 26
Champagne

TI, 3orouge

Champagne
12, 80blaiic

Bourgogne . . . 14, 53
Idem 11, 9'>
Uermitage bl. . 17, 43

VIN.

Uermitage
rouge . ...

Tíook ( vin du
Rhin) . . .

Idem ....

Grave (vin de)
Frontignan .
Cote-Rótie. .

Roussillon. .

Madera (ducap)
Muscat (ducap)
Conslance. .
Tinto. . . -

Chiras. . . .

Syracuse . .
Nice
Tokai. . . .

Vin de raísin
Vinderaisinnon

égrappé . . .
Vindegroseiíles
Viii de groseilles
a maquereau

Vin de baies de
sureau. .

Cidro . . .

Poiré . . .

Bicre rouge
Aile. . . .

Eau-de-vie
Rhmn. . .

llollande .

(O

Proportioo
crnlcool
cnot parúcí
de HciaiJc
ni volume'

12, 32

8, 88
12, 8o
12. 79
12, 32
17, 26
1», II
18, 25
19, :5
13, 3o
i5, 52
i5, 28
14, 63
o, 88
25, 77

18, II
20, 55

11, 84

9.
6, 80
s! 88
53, 39
53, 68
5i, 60

(i) Voyez la xiole C k la fin du volume.
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L'arome des esprits difiere suivant les li-
ffueurs d'oü ils proviennentj car il se fonne
presque toujours avec ralcool une matiére
odorante particuliére cu des huiJcs volá
tiles. Celui qu'on extrait des grains presente
coiistamment une odcur erapyreumatique ana-
logue a celle de rhuile qui se développe pen-
dant la distillation des substances vegetales.
Les meilleures caux-de-vie doivent leur par-

a une especc de maliere huileuse parlicu-
liere, produite par raction de Tacide tarlarique
sor ralcool. Le rlmm tire le goút qui le carac-
tériscj d'un principe contenu dans la canue a
Sucre. Je me suis assuré que tous les esprits du
^ommerce peuvent étre affranchis loi'squ'ou les
fai t digérer a plusieurs reprises avec un melange

charbon bien bmlc et de cbaux vive, etque ,

soumis ensuitc a la distillation, ils doiment un

^xcellent alcool. Je me suis e'galemcnt assuré
les cognacs renfermcnt de 1 acide prus-

®ique vegetal, et qu'ils peuvent étre imites en
^joutant a une solution d alcool dans l'eau et de
Uiéme forcé, quelques gouttes de Thiiilc cthe-
fée du vin qui se fait pendant la fomialion de
IV'ther (i) , et autant du méme acide prussique

(i) Lorsqu'on dístille de I'alcool et de 1 acide sulfu-

L
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vegetal extrait de feuilles de laurier ou d'a-
niandes ameres.

On prepare l'etlicr en distillant partios égales
d'alcool et d'acide sulfíirique. C'cst la plus lé-
gére des substances liquides coimues; sa den-
site a 15% 5 est de 652; il est trés-inflammable ,
cxtrémement volátil j la cbaleur du corps liu-
main le vaporisc. 11 est probable quil ne se
forme que par une soustraction de carbono
et des éle'mens de l'eau soufFerte par l'alcool,
et qu'il lie dilFere de ce liquide que par une
moindreproporlion de carbono et d'oxygene ;
mais sa composition na pas ete' determince
d'une matiere exacto. II posséde également la
faculté d'enivrer.

Un grand nombre des cbangemens produils
dans les príncipes vcgétaux, sont düs a la sé-
paration de roxygéne et de riiydrogüiie a 1 etat
d'eau qu'ils renfermcnt; mais la de'composi-
tion de ce genre la plus remai-quable, est celle
qui a lieu dans la fabrication du pain. Quand
la farine, composée en grande parlie d'ami-

rique, on obtient d'abord de l'étlier; puis, b mesure
que la temperature s'élere, il se ddgagc un (luidc jaune
qui est la liqueur en question : l'odeur en est pene
trante, et le goát agréable.
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don, a été réduiíe en páte, et qu'on l'expose
immétliatement et graduellement á une cha-
leur d'envirón 226°, elle augmente de polds et
Change de propriéfes; elle n'est plus suscep
tible de se dissoudre dans Tean ni de se con

vertir en sucre. Dans cet ctat, elle forme du
pain non levé.

Quand on pélril cnserable de la farine de
^lé ou de la fécule de pommes de Ierre avoc
des pommes de ierre bouiUics, qu'on main-
tient la páte á douce tempe'rature, et qu'on
í'abandonne á elle-méme pcndant trente á qua-
i'aute liéures, celle-cí entre en fcrmenlatioti,
dégage beaucoiip d'acide carbonique , el se
couvre de valvules remplies de fluide élastique.
Soumise á la cuisson, cette páte se chango en
pain levé, mais acide et désagréable au goút.
Celui de ménage se fait en alliant un peu de
páte fermentée á de la páte fralche, ou enmer*
íant á cclle-ci de la lavare de biére.

La farine de blé absorbe dans cctte operan-
lion plus d'un quart des éléniens de l'oau em-
ployée; celle d'orge en solidifio davantage, et
celic d'avoine encore plus j mais la prcmiére
étant celle de loutes qui conlient le plus de
gluten, parait former avec Tamidon et 1 eaii
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une combinaison d'ou resulte le pain le plus
digestible quon connaisse.
Nous avons incidemraent indiqué, dans le

cours de cette lecon, les arrangemens de plu-
sieurs principes végétaux dans les dilTérentes
parties des plantes; mais il est indispensable
d'entrer dans de plus grands dctails pour donnef
une idee juste du rapport qu il y a enti'e leur
organisation et leur constitulion chimiquc. Les
tubes etles ccUules hexagonales du systéme vas-
culaire sont composés de fibre ligneuse j et j
quaud ils ne sont pas rcmplis de matiérc fluide,
ils conticnnent au moinS quelques-uns des prin
cipes solides qui entrent comme partie consti-
tuante dans les fluides qui leur appartienncnt.
Dans les racincs , le Ironc et les branches;

dans l'écorce, Taubier et le cocur; dans les
feuilles et les flenrs, la grande base des par
ties solides est la fibre ligneuse : le coeur et
récorce en sont presque entiéremenl compo
sés j l'aubier en couticnt moins, les fleurs et

les feuilles en conticnnent moins encoré. L'au

bier du bouleau renfernie une tollc quantite
de sucre et de mucilage, quon l'emploíc, dans
le nord de fLuropc, comino un supplément
du pain. Les feuilles du choux , du brocoli»
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du crambé, contiennent beaucoup de matiéres
niucllagineuses, un peu de principes saccarins
ct d'albumine; 1000 parties de choux com-
ííiun m'en ont donné 4i de mucilage, 24 de
sucre, et 8 de substance albumineuse.

On trouve déposé daos les valsseaux des ra-
cines bulbeuses, et quelqucfois dans ceux des
racines communcs une quantité conside'rable
d'aniidon, d'albumine et de mucilage. C'est
surtout quand la sév,e est suspendue , qu'elles
Sy rencontrent avec plus d'abondance; elles
sontdestinées a alimeuterlespremiéres pousses
du printemps. La pomme de térro est, de
toutes les bulbeuses, celle dont les cellules et
les vaisseaux renfermcnt le plus de matiere
soluble j elle est aussi la plus importante
comme objet alimentaire. Elle donne en gene
ral du cinquieme au sepliemo de son poids
d'amidon sec. 100 partios de Tespecc com-
inune appelée kidney, ont produit au docLeur
Pearson 28 a 32 de farine contenant 20 a 23

d'amidon et de mucilage. La mome quantité
de collc qui est connue sous le nom ele ople y
lui a fourni dans diverses cxpéríenccs depuis
18 jusqu'á DO d'amidon pur- H. Slíi'lmsliire
jeune en a retiré de cinq livres des varietés
dites;
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Captainhart . laonces.
Moullon white i
Rough red. lo
Yorhsire kidnej..... ló ̂
Ilundred ejes 9
Piirple red 8 ̂
Ox noble 8 ̂ (i)

D'aprés les atialyses d'Einhof, il parait que
7680 parties de pommes de terre domient :

Amidon n53

Matiére fibreuse analogue a l'a-
midon 54o

Albumine 107
Mucilage a l'état de solution sa-

turée 5i3

2112

En serte qu'on peut consídérer la ponime
de Ierre comme reufermant au moins le quart
de son poids de matiére iiutrilíve.
Le turncps, la carotte, le panais abondcnt

surtout en matiéres exlractive, saccarine et
mucilagineuse.

(i) Vo^ez la note D, á la ñn du volunie.



BE CHIMIE ACHICOLE. 17*

IODO parlies de cbacune de ees trois subs-
tances vegetales m'ont dómié :

TüRNEPS COMJIÜN

Mucilage 7
Matiére saccarine. . . * 54

Albumine. ^ . i a peu prés.

CAROTTES,'J

Sucre 95
Mucilage 3
Extrait • •

FANAIS,

Matiére saccariac. ... 90
Mucilage 9

CAROTTE BLANCHE CU dc Walcberen.

Sucre • ... 98
Mucilage 2
Extrait I

Dans rorganlsatión de leurs párties douces,
les fruits se rapprochent des bulbes; ils conser-
vent da.ns leurs cellules une certaine quantite
de sucs pour alimenter la plante, lant quelle
est á l'état d'embrion. Ee mucilage, le sucre
ct Tamidon existentdans plusieiii's, combines

k:
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avec les acides végétaux. On a eu égat^d a
cette circonslarice dans le choix des arbres

cultives eu Anglcterre; les fruits qu'ils pro-
duisent sont a la fois plusagre'ables au goüt et
plus nutritifs.
La pesanteur spécifíque du íus peut faire

connaitre ceux qui sont préférables pour
la fabrication des liqueurs fermentées. Les
pommes et les polres qui fournissent le plus
d'eau sont aussi ceux qui donnent le cidre
et le poiré le plus estimé. Un moyen, suífi-
samment exact pour jugcr quelles sont les es-
péce.s les plus avantageuses, consiste a les
plonger dans une foi'te solution de sel ou de
sucre : celles qui descendent davantage sont
les meilleures.

L'araidon ou mucilage coagulé formo la plus
grande partie des scmcnces et des graines em-
ployées conime alimens ; il est en general
combiné avec le gluten, l'huile ou la matiére
albumineuse. Dans le ble, il est uní avec la
preraiére de ees substances; dans les pois et
les févcs avec la derniére, et avec les bulles,
dans la navelte, la graine de chanvre, dclin,
Tamande de la plupart des noix.

loo parties de ble d'excellente qualité, semé
en automne, m'ont donnc':
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Amidon • • 77

Gluten

100 de ble semé au printemps :

Amidon. . . . . . •. ■ *. • * * 7®

Gluten

100 de ble de Barbarie •: • • •

Amidon 74
Gluten

r  , ' •

100 parties de ble de Sicile :

Amidon 75
Gluten

J'ai analysé diverses cspeces de ble du nord
del'Amenque : toutes contienneut plus de glu
ten que celui d'Angleterre. En géne'ral, celles
qui croissent dans les climats chauds contien-
nent une plus grande quantité de cette subs-
tance , et de parties iiisolubles que les autres,
elies sont plus denses, plus dures et plus diffi-
ciles a raoudre.

I.es bles du midi de l'Europe, a raison le
cet exc^s de gluten , sont plus propres a la .a
brication <lu macaroni et aux piépaiations
dans Icsqueiles la propviétc glutineuse est une
qualité.
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Quelques expériences, faites sur de l'excel-

lente orge de Norfolk, m'ont dontié, pour
loo parties, les resultáis suivans

Amídon

Gluten

Son. .. ......

Matiere saccarine.

79
6

8

7

EinhofF a puldié une analyse détaillée de la
farine d'orge. II a obtenu, de 384o parties de
cette substance,

Matiere volatile 36o

Albúmina . 44
Matiere saccarine. ...... 300

Mucilage 176
Pbosphate de chaux avec un

peu d'albumine 9
Gluten i55

Son avec un peu d'amidon et
de gluten i35

Aniidon non entiérement dé-r

pouiUé de gluten. 256o

Perte 78

En opéraut sur 384o partías de seigle, il en
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a obtenu aSao de fariña, 950 ,de son, et 390
d'eau.

La -ménie quantité de farine de seigle a
donné

Amidon • 2545
Albumíne . . . . . t . - • 126

Mucilage. ......... 426
Matiére saccarine. ..... 126

Gluten húmida 364

Le reste en son et perte.

J'ai retiré de 1000 parties de ̂seigle re'colté
en SuBblk :

Amidon.. .... . > . 61

Gluten . ... 5

1000 parties d'ayoine de Sussex ont produit;

Amidon ^9
Gluten ' 6
Matiére saccarine. 2

1000 parties de pois recueillis en Norfoli
ni'ont Oonné ;

Amidon v . . • •

Matiére saccarine. . . . ' • '
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Matlére' alljumineuse. . . 7 55

Extrait devenu iusoluble

pendaut l'évaporatioa du
fluide saccarin 16

1
EinhoíT a obtenu de 584o parties de fóves

de mars {vicia fabo) :

Amidbn . . ̂ ^ . i5i2

Albumine 5i

Autres matiéres réputées nulri- ,
tivesj telles que des matiéres gom-
meuses, araidonacées et íibreuses,
analoguesauxsubstances animales. 1204

La méme quantité de harícots {phaseolus
vulgaris) donue ;

Matiéreanalogueal'amidon. i8o5
Albúmina et matiére se rap-

prochant, par sa uature,
de la" matiéíe animaie". . 85 r

Munilage. . . 799

3840 parties de lentilles m'ontproduif 1260
d'amidon, et i433 d'une matiére analogue a
la matiére animale.

EmboíF a décrit cette matiére comme une
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substance glutineuse,_insolub]e dans l'eau et
soluble dans ralcool , lorsqu'elle est seclie j
elle a un aspect de glu, et n'est probablement
<311 une modiíication du gluten.
De 16 parties de graine de clianvre, Bu-

cbolz en a retire' 5 d'huile, 3, 5 d'albumine,
et envii'on i, y5 de matiéres saccariues et gom-.
Pienses; le detritus insoluble et í'enveloppe
^orniaient un poids de 6, i25.
Les diverses parties des fleurs contiennent

•iíverses substances ; Fourcroy et Vauquelin
®nt trouve dans le poUcn du dattier une matiére

^DaloguR au gluten, et un extrait soluble,
fiui ahonde en acide malique. Link a rencon-

dans celui du noisetier beaucoup de tan-
^dn et de gluten.
La matiére saccarine existe dans le necta-

des fleurs cu réceptacles centenas dans
corolles. En attirant sur celles - ci les

grands iusectes, on rend plus sur le travail de
Lniprégnation, car cest souvcnt par eux que

pollen est appliqué aux stigmates. Cela ar-
^ive surtout quand les organes males et fe-
'^elles sont dans des fleurs ou des plantes dif-
f'érentes.
Nous avons dit que la suavité des fleurs dé-

TOÍIE I.

b
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pend des huiles volátiles qii'clles coiiticnnent.
Celles-ci s'e'vaporentetles entourent d'une es-
pece datmosphére odorante qui attire les gres
insectes et preserve les parties de la fiaictifica-
tion des ravages des petils. Elle est meurtrierc
pour tous ees aiiimalcules qui vivent de la
suLstance des végétaux : aussi observe-t-on
qu'ils se tiennent constamment a l'écart. La
tige ct les feuilles des roses en sont constam
ment couvertes; mais en n'en voit aucun sur
la fleur. Les naturalistes se servent du cam-

plire pour conserver leurs colleclions. Les bois
aromaliques, tcls que le rosier, le cedre ct
le cjprés, oht une durée prodigicuse j Ics
portes íleConstantinoplc, faltes de ce dernier,
au temps de Consianlia, e'laient encere de-
bout lors du pontificat d'Eugéne IV, c'est-á-
dire II00 ans apres l'époque ou elles furent
consti'uitcs.

Les pétales de plusieurs fleurs contiennent
une matiére saccarine et mucilagineuse. Le
Ijs blanc donne dumucilage enabondance ; le
lys oi'ange fournit un mélange de celte subs-
tancc et de sucre. Les pétales du convolvulus
reuferment en outre une matiére albumincuse-

La nalure cbimique des maliéres colorantes
des fleurs n'a pas cté jusqu'ici étudiée avec
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beaucoup de soin. Elles sont en general peu
fixes, les bleues et les rouges surtout; les ál
calis les font presque toutes passer au veri, et
les acides au rouge. On peut Ies imiter en fai-
sant digerer ensamble de la craie et des solu-
tions de noix de galles. 11 en resulte un liquide
Verdátre que les acides rougissent et que les
álcalis restituent a sa couleur naturelle.

Les matiéres colorantes j aunes des fleurs
sont les plus permanentes : le carlame en
^Ontient de deux espéces, Tune rouge et l'autre
jaune; celle-ci se díssout aisementdansl'eau;
«piant a cclle-la, elle sert á préparer le rouge

moyen d'une méthode qui est encore se
crete.

Les mémes substances qu'on trouve dans les
partios solides des plantes, existent, a Tcxcep-
tion de la fibre ligneuse, dans Ies íluides
^u'elles renferment. Les Iiuiles fixes ou vo

látiles, contenant de la resine, du campbre,
Ou des substances analogues en dissolulion,
sont re'pandues dans lestubes cylindriques d'un
§rand nombre. Diverses espéces d'euphorbe
oruettent un suc laiteux qui, exposé áiair,
^épose deux príncipes, dont l'un se rapprocbe

Vamidon ct l'autre du gluten.
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L'opium, la gomnie élastíque, la gomme
gutte, les poisons des upasantiar, tieiité, el
autres substances qui s'exsudent des plantes,
peuvent étre consideres comnie des jus secre
tes par des vaisseaux parliculiers.
La séve est en general d'une natura trés-com-

posée celia qui circule dansl'aubier renferme
plus de matiéres saccarines , albumineuses et
mucilagineuses ; calle de lecorce contient
plus de tannin et d'extrait. Le cambium, cu
fluide mucilagineux répandu entre celle-ci el
le bois, et qui est indispensable pour qu'd
se forme de nouvelles couches, semble pro
venir de ees deux espéces de séve. C'est
pvobablement une combinaison de la matiére
mucilagineuse et albuinineuse de Tune avec le
principe astringent de l'autre, dans un état
propre a devenir organisé par la séparation de
ses partios aqueuses.
La séve qui se charie dauslaubier de quel-

ques arbres, a été analysée par Vauquelin. Ce
cbimiste a trouvé dans celles de Tormo, do

hétre , du charme commun et du bouleau , de
la matiére extractive et mucilagineuse, de l'o-
cidc acétique combiné avec de la potasse oo
de la chaux. Le résidu de Tévaporatíon exhalad
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une odeur ammoniacale, qui provenait, selon
tontas apparences, de lalbumiue. La séve du
büuleau contenaít de la matiére saccariue.

Deyeux a trouvé dans celle de la vigne et
du abarme commun , une substance analogue
aux caillots de lait, et j'en ai moi-méme de'-
couvcrt une assez semblable a ratbuniine, dans

celle du noyer.

Le jus qui de'coule des mauves coupées est
tine solution de mucilage.

Quelqnes expériences que jai faites sur les
Anides contenus dans les vaisseaux séveux du
ble' et de l'orge, ra ont donne pour résullats,
du mucilage > dü sucre et ime matiére aboii-
damment répandue dans la prcmiére de ees
gi'aminées , et qui se coagule par la chaleur.
Le tablean suivant indique les quantités de

matiéres solubles et niitritives contenues dans
les diíFe'rentes substances dontnous avonsjus-
qu'ici fait mention, et dans quelques autres
employées pour la noumture soit de rhonnne
soit ides animaux. Je les ai toutcs analysces
moi-méme, dans le dessein de connaitre non
leur composition chimique , raais la nature
géne'rale et la quanlitd de leurs produits. Les
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matiéres solubles, fournics par des polds cou-
nus de gramens recueillis enparfaite maturité,
et extraites par M. Sinclair, jardinier du duc
deBedford, m'ont eté envoyées, par ordredc
S. G., pour étre soumises a l'examen chimi-
<jue. Elles font partie des resultáis d'une belle
suite d'cxpériences sur les graminees, execu-
tées, sous la direclion du duc, aWoburn,
que j'exposerai plus tard en délail.

.•♦■le v!
y.» ''l.. «í

ft kviíMlun aríicJin

«lOM jlW'b sülmxoftr!»

R . .' dtju» M tic

.11!'' <1 .  -.¡yi
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TABLEAU

de maiVeres solubles et nutriiives foumiespar looo pariies
de diJJ'érenles snbstances végétalcs.

VÉGÉTAUX

®®STAnceS vegetales.

' Hidálessex, recolte moy.
!i¿''?^ars.

de 1806,
>8o4
de Sicile, de 1810.

hel'A : • ■
Vj 'i'Qerique septentriouale.

/

Yortsliire
»is "^^^^uacs. .
,  ̂cs.

terre.

■«([ de craines de Hn.
rouges .

'anches. . .

: : : : :
communs.

de Suede.
•  •

^dc
e

% «es prés.

. Man.
I :'»e

' ""lile. .
¡>niun. . . .

des prés'<ídespréí. .
(.^Q.^dorant . .

odoraute.

eoiipé en hiver.

» IQO

» 240
1> 32
» i3o
1> 23o
» 289
» 200

225
70 60
i5 87
38 109

» io3
22 35

de 20 de 4o
k i5 k 3o

11 17
121 i3

"9 4
92

))

95 )}

34 I

Gi 2

24 8
3 2

4 3
1 3
2 3
I »

3 »

á „

5 »

3
2 »

4 n

4 »

5 1

8 J
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Toutes ees suLstances ont été soumises a

l'expericnce , verles el dans leur état natural.
II est probable que rexcellence dont clles
jouissent coinme objets alimenlaircs, est pFO-
porlionneile aux qilantites de matíeres solubles
el nutritives qu'elles conliennent j ne'anraoins
ees qüaiititcs uc peuveiit étre conside're'eS
comme uno indicatioii absolue de leur valeur.

Les principes albumineux et gelatineux prc-
sentcnt Ies caracteres de ceux qui appartien-
uent au regne animal. Le sucre est celui dies
composés d'oxygéne , d'hjdrogenc, et de cai-
bone qui est le plus nourrissant; ctla matiére
éxtractive, celui qui Test le moins. Les CQmbmai-
soris qu'elles produiscnt peuyentl étre a un degrc
plus ou moins elevé les unes, que les autres.

J'ai appris de sir Josepb Banlis, qu en biver
les mineurs du Derbjshire préférciit les, gá-
teaux d'avoinc au pain de froment. lis troii^
vent que cette nourrilure les soutient mieux,
et leur donne plus de forcé. En été, au con-
traire, ils prétcudent qu'elle Ies écliauífe, et
ne fonb usage que de la plus belle espéce de
pain de ble qu'ils peuvent avoir. Suivant toute
apparence, l'enveloppe du grain d'avoine pos-
sede elle-méme une faculté nulritive, et dc-
vient en partió soluble dárís l'estomac avcc
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ramidon et le gluten. Dans la plupart des
contrées de 1 Europa et en Arable, ou nourrlt
Ies chevaux avec un melange d'orge et de
paille hachee : celle^ci parait agir a la maniere
de l'enveloppe d'avoine. i4 livres de bon ble
en donnent, terme moyen, i5 de farine. Les
mémes quanlltes d'orge et d'avoine en produi-
sent': lapremiére, 12, et laseconde, 8.
Dans le midi de notre continent, on prefére

le ble dur au ble commun: la raison en est facile
a saisir, il contíent plus dn glntcn ct de matiére
nutrilive. Je n'en ai analysé qn'une seule cs-
péce^ en conscqueuce > il scrait possible qu on
trouvát dans quelques-uncs une qiiantite de
principes subslanliels plus forte que celle qui
est énoncée dans la tablc. Les ble's de Barbarie
et de Sicile doivent étre rangos parmi ceux de
la seconde classe. En Angleterre, oncprouve
beaucoup de diílicultes pour moudrc ceux de
la premiére; mais en Ies humcctant, ellcs
disparaissent.

;  ; . , , . /•« <; , '

•Kh. MiVfíhíUi'.'l.» -j <a'<h- -
"" M
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QUATRIÉME LEGON.

Des sois. — Des parlies constituantés, de l'analyse ct
des fonclions des sois. — Des rocHes ou strata ([ui se
trouvent au-dessous des sois. — De l'amelioralioii

de ccux-ci.

La. nalure p.t l'amélloratioa des sois forment

la partíe la plus importante de Tagriculture, et
celle qui est le plus susceptible d'étre éclairée
par la chimie.
Quelqucs diverses qu'en solent Tapparence

et la qualite', ils sont néanmoins formes des
mémes éléraeus, et ue difl'crent que parles
proportions de ees derniers, qui sont combi
nes chimiquement, ou, simplemcnt mélanges.
Nous avons deja indiqué les substances dont

ils se composent, telles que la silice, la chaux,
l'alumine, la magnésie, les oxides de fer et
de maiiganése , les matiéres vegetales et ani
males en décomposition(i), et les conibinai-
sons salines, acidesoualcalines.

(i)On les designe communément par.Ienom A'hurmts.
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Tous les sois soumis a rexpe'rience, et en-
visage's sous le rapport de lagriculture, dou-
nent, pour partías constituantes, des compo-
se's qui agissent comme tels dans la natura;
c'est pourquoi je vais les considerer sous ce
point de vue, et en décrirc les propriéte's ca-
racteristiques. , •

1". La sílice cu texxe du sílex est, dans sa

forme puré et cristallíse'e, la siihstance connue
sous le nom de cristal de roche. Pre'pare'e par
les chimístes, elle se presente sous laspecE
d'une poudre blancbe , impalpable. Elle n cst
pas soluble dans les acides ordinaíres, maís
elle se dissout dans les lessives alcalines em-

ployées á cliaud; elle est incombuslible, car
elle est saturée d'oxygéne. J'aí fait voir qu'elle
était une combinaison do ce gaz et du corps
appclé sllicíum. D'aprés les expériences de
Berzelius, il est probable qu'elle contíent en
poíds a peu pres partíes egalcs de ees deux
substances.

-  2". Les proprí^e's physiques de la chaux sont
connues; elle est ordinaírement corabinee avec
l'acíde carboníque, qu'on en de'gage facilement
au moyen des acides ordinaíres. Oh la Irouve
quelqnefoís ünie aux acides pbosphorique ou
sulfurique. Nous decrirons ses proprictes cbi-
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juiques et son action lorsqu'elle est puré ̂ a
l'article des, éngrais tii'es du régne minéral.
Insolublcdans les dissolutions álcaliues, elle est
soluble datis les acides nitriqne, muviatique;
et forme avec l'acide sulfuriqüe une substancq
peu soluble appelee gjpse. Ello resulte d'une
proporlioti 4o d'une substance nj.etalliquc par-
ticuliére que j'ai appelée calciuhi ̂  et d'une
proportion i5 d'oxygéne.

5°. E alumine existe puré et cristallisée daus
le sapbir blauc, etunie a un peu d'oxide de
fer et de silice dans Ies nutres gemines orien
tales. Prc'pare'c par les cbimistes, c'est une
poudre blanche, soluble dans les acides et les

lessivcsd'alcalisfixes. D'aprés mesexpéñences,
elle est formée d'une porportion 33 d'alumi-
niurnet d'une i5d'oxygéne¿

4". La magnésie puro et cristallisée consli-
tue un minéral semblable au tale qu'on ren-
contro dans le nord de TAmérique (i). Dans
ses formes ordinaires, elle conslilue la ma
gnesia lista, ou magnésie calcinée des dro-
guistes. Piépandue daüs les sois, elle est ordi-
nairement combinée avec l'acide carbonique.
Elle est sohible dans tous les acides minéraux.

(i) C'cst la maguésie liydratce <les mineralogisfes.

..r
'li ■ *•

.  .»
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et iasoluble dans les Icssives alcalines. Elle se

distingue des autres terres, qiii font partie des
cíiamps, par rextréme solubilite' dont elle jouit
dans les dissolutions de carbonates neutres.

Elle parait formée de 58 de magnesium et de
i5 d'oxjgene.

5°. On connait deux; oxides de fer : le noir
et le brun. Le premier se forme quand on
martele le fer a une liante température. Ex-

■ posé pendant long-temps au contact de l'air et
a un degré de cbaleiir rouge, il absorbe l'oxj-
géne et se couvertit en oxide bi*un; celui-la
semble composé duna proportion de fer i o3, et
de deux d'oxygéne 5oj celui-ci, de la niéme
quanlité de métal io5, et de trols proportions
d'oxygéne 45. Les oxides de fer font quelque-
fois partie des sois, mais ils sont alors com
bines avec Tacide carbonique : on en recon-
nait facilement la présence. Dissous dans les
acides, et traites par la dissolution de nolx
de galles, ils donnent une couieur noire, et un
beau precipite bleu avec celle de prussiate de
potasse et de fer.

6". Uoxidede manganesium est la substance
appelée communément raanganése , et em~
ployée dans le blancliinient. Elle parait étro
composée d'une proportion de manganesium
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ii5, et de 5 d'oxygene 45. Elle se distingue
des autres corps qui entrent dans la composi-
tion des sois, par la proprie'te' qu'elle posséde
de décomposer Facide murialique, et de le
convertir en chlore.

7°. Les matices vegetales et animales se
reconnaissent par leurs qualités physiques et la
propriété dont elles jouissent de se détruire par
iachaleur. Nous en avons suflísamraent exposé
les caracteres dans la derniére lecon.

8". Les compases salins, qui se rencontrent
dans les sois, sont le sel commun, le sulfate
de maguésie, celui de fer. Ies nitrates de
cliaux ct de raagnésie, le sulfate de potasse,
et les carbonates de potasse et de soude. 11 est
inutile de décrire les caracteres de ees di-
vcrses espéces de corps ; les réactifs propres
a en manifestar la présence ont été indiques
pagcs id6 et loy.
La sílice est constamment corabine'e dans

les sois avcc l'alumine et loxide de fer, ou avec
raluraÍQe,la cbaux, lamagnésieet l'oxidedefer.
Ces combinaisons dounent naissance aux gra»
viers et aux sables de divers degres de finesse.
Le carbonate de chaux est íiabítuellement en
poudre impalpable ̂ quelquefois, cependant,
il se presente a letat de sable calcaire. La ma-

-í
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gnésie est en poiissiére, et unie avec lacide
carbonique, tontas Ies fois qu elle n'est pas
partie constituanle des graviers et des sables.
La matiére impalpable que le sol renferme,
et qu on designe par les noms d'argile, de
terre glaise, est formee de sílice, d'alumine,
de chaux et de magncsie. Elle est mieux divi-
séc que le sable dur, mais sa composition est
genéralement la ménie. Les matieres vegetales
ou animales ( les premieres sont les plus ahon
dantes dans les sois ) cxistent a divcrs degres
de decomposition. Quelquefois les fíbres sont
encoré apparentes; quelquefois elles sont en-
tiéremcnt rorapues et mélangées avec la terre.
Pqur se faire une idee exacto des sois, il

faut concevoir que les diflereutes roches se de-
composent, et sont reduites en poussiere de di
vcrs degres de íinesse. Quelques-unes de leurs
parties sont dissoutes par l'eau; celle-ci adhere
a la masse, et le tout est raelangé de quantite's
plus ounioins grandes de debris de substances
vegetales et animales en putrefaction.

Jevaisétreobligéde décrire les me'lhodesd'a-
naljse pour toules les varietés de sol, et den-
trer dans de grands details : je crains quils ne
deviennent fastidieux ; mais lagriculteur sen-
tira combien ils sont indispensables.
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Les instrumens uécessaires pour ees opéra-
tions sont en tres-petit nombre, et peu dis-
pendieux : une balance, capable de contenir
1211 quart de livre de Ierre, et assez sensible
pour quun grain la fasse tre'bucher; une serie
de poids depuis uu quart de livre jusqu'a un
grain, un tamis assez gros pour laisser passer
un graiu de nioutarde , une lampe d'Argant,
quelques boutcilles de verre, des creusels de
Hesse, des bassins e'vaporatoires en porce-
laine cu en torre de pipe, un pilen et un mor-
tier de Wedgewood , des filtres de papier
brouillard plisses de maniere á contenir une
pinte de liquide, et graissés sur les bords ; un
couteau de bois, un appareil pour recueillir et
mesm-er les fluidas aeriformes ; voila tout ce
qui est necessaire pour les cxpériences dont
il s'agit.
Nous avons deja parlé de la plupart des

snbstances chimiques ne'cessairespour isoler les
différentesparties des sois, telles que lacide
murialique ( csprlt de sel), lacide sulfurique ,
Talcali volátil pur dissout dans l'eau, la solu-
tion de prussiate de potasse et de fer, le succi-
nate d ammoniaque , la dissolution de savon
ou de potasse, calles des carbonates, muriateSj
nitratos, et du carbonate neutre de potasse.
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Lorsqu'on veut connaltre la nature d'un
sol) il faut prendre des échantillons en dí-
vers endroits, a deux outrois pouces au-des-
sous de la surface, et Ies comparer. II arrive
quelquefois que dans les piaines toute la cou-
che supe'rieure est identique ; dans ce cas, une
analjse suílit. Mais dans les valle'es et le voisi-
»age desriviéres, souvent les difíerences sont

trés-grandes : ici le fonds est calcairc, et la
sdiceux. II est indispensable alors de les ana-
Vser chacun séparcment.

Si onne peut de suíte soumcttre a Icxamcn
les terres dont on recberche la composition,
d faut en remplir des fióles qu'on bouche
^xacteraent jusqu a ce qu'on procede á l'expe'-
Hence.
La quantité de ten'e la plus convenable pour

l^ieu opérer, est de deux á quatre cents grains;
On doit la recueillir par un lemps sec, et la
laisser á I'air Jusqu a ce qu'elle soit séche au
toucher.

La pesanteur specifique du sol, cu le rap-
port de son ppids avec celui de l'eau, peut

determiner en introduisant, dans une fióle
Oapable de contenir une quanllte' counue de ce
liquide, des volumes e'gaux d'eau et de sol. On
^'ornplit de celle-la le vase jusqu'a nioitie, et

TOME r. 13
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on ajoute ensuile de celiii-ci taíU que le fluide
n'atteint pas les bofds de Torlfice. La difle-
rcnce des poids de l'eQu et du sol servirá a faite
coniiaitre la densité ou pesánteur spécifiqu®
cherche'e. Supposons qu'il contientie 400 grains
d'eau et augmente de 200, cbái^ge, comnie
nous venons de le diré; la densité du sol sera 21
c'est-a-dire qu'elle sera deux fois aussi pesante
que l'eau j sil pese i65 grains, il aura pout
densité idaS, celle de l'eau étant 1000 (i).

II est important de conUaitre la pesanteuv
spécifique d'un sol, parce qu'elle indique les
quantités de matiéres vegetales et animales
qu'il renferme. Ces substances sont toujourS
plus ahondantes dans les lerrains légers.

Avant de proceder a l'analjse, il faut exa-
miner toutes les propriétés physiques; elles
font, jusqua un certain point, counaitre 1»
coráposition des tertes, et guident dans les
expériences. Les Ibnds siliceux sont genérale-'
mentrudesau toucber, et rayeut le verte; les
fen'ugineux présentent une couleur rouge oU
jaune; les calcaires sont doux a la máiti.

1°. Les sois, quóiqu'aussi desséchés qu'iis
puissent l'étre, par une longue expOsition a

(i) Vóyez la note E, á la fin du voUime.
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Tair, reticnnent neaiimoins míe quantité d'caii
considerable. Celle-ci adhcre avec tanl de forcé
aux Ierres, aux matieres vegetales et animales,
qu'il faut une vive chalcur pour la disslper- La
premiére operalion qui se pre'sentc csfc de sou-
mettre, pendant dix ou douze minutes, la
terre dont on veut entreprendre laruilyse, a
l'action d'une lampe d'Argant. Apres lavoir
disposdc dans une bassine de porcelainc, on en
porte la tempcrature a iSo®. Si on na pas de
tbermométre, on determine Ic degre de chan
leur, au moyen d'une picce de bois qu'on tíent
en contact avec le fond du vase. Tant que lá
couleur de celle-ci n'est pas altérée, le coup de
feu u'est pas trop fort; mals quaud ou la voit
changer et noircir, il faut s'arréter. L eau ue
sera peut-étre pas complétement disjipée, mais
ce qui en reste ne imit pas a rexpérieuce; tan-r
dis qu'un degré de chaleur plus elevé, en dé-
términant la de'composition des matieres ve
getales et animales, la rendrait tout-a-fait
iiiutile.

On tient un compte exact de la diniinutmu
de poids. Si pour 400 graiiis elle s'cléve a uo,
le sol est doutí d'une forte affinité pour 1 eau, il
reufermecommunémentbeaucoup de matieres

Végélales et animales, ainsi que de 1 alumine.
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Si la perte varié de lo á 20, il ne jouit qua
utí faible dégré des propriétés dont il s'agit,
et se compose presqiie eutierement de terre
siliceuse.

2. Les pierres spongieuses, le gravier, les
fibres vegetales, qui absorbeut, retiennent
souvent l'eau avec énergie, et qui en conse-
queuce exercent une influence considerable sm'
la íertilité du sol, n'en doivent pas étre separes
avant la calcinalion. Mais aussitót que cette
opération est faite , on broye la matiére dans
un mortier, et on la passe au crible. On note
le pqids des substances qu'on isole de cette
maniere, et on rechcrche la náture de celles

qui sont minerales. Si elles sontcalcaires, elles
font eflervescence avec les acides : si elles ap-
particiment a la classe commune des pietres
aluniineuses, elles ne donnent aucun signe de
ce genre, elles sont douces, et se coupent ai-
sément au couteau : si elles sont siliceuses, elles
rayent le verre.

3. Indépendamment du gravier et dcs
pieiTCS, la plupart des sois renferment de plus
cu moius grandes proportions de sable de di-
vers degres de finesse. 11 faut le se'parer dcs
substances plus tenues, telles que l'argile,
mame, les matiéres vegetales et animales, et
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celles qui sont solubles dans l'eau. On y par-
vient d'une maniere assez exacta, en falsant
bcuillir la térra dans trois cu quatre fois son
poids d'eau. On arréte rébullition. quaud elle a
e'te suffisamment proloiigée; on agite la masse,
et On laisse reposer. Le sable grossier se pre'-
cipite d'abord; en moins de quelques minu
tes, le plus fin est de'posé, tandis que les subs-
tanccs terreuses, animales et vegetales restent
encore en suspensión. Les liquides decantes les
abandonnent sur le filtre. On les recueille, on
les égoutte, on les séche, et on les pese. On donne
Ies méraes soiiis au sable, et on conserve les
eaux de lessivage. Elles tiennent en solution
desmatiéres salines, vegetales et animales, sil
en existe dans le sol.

La terre se trouve ainsl divise'e en deux par

tías , dont la plus importante esl en general
Celle qui est la plus tenue. Une analyse du
sable est rarement necessaire , ou memo no 1 est
jamais. On peut d'ailleurs en counaitre la iia-
ture par le procede qu'on emploie pour dcter-
miner celle des pierres ou du gravier. H est
constamment ou siliceux, ou calcaire, oii un
mélange de ees deux varietés. S'il est cntiere-
ment composé de carbonate de cbaux, íl fait
eíFervescence dans Tacide murialiqne, ct sy
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tlissout rápidement 5 s il cst formé en partie
de cette substance, et en partie de matiére
siliceuse, on evalúe les quantilés rcspectives
de ees corps, au moyendumérae acide, dont
on ne cesse d'ajouter de nouvelles portions,
jusqu'a ce que le bain soit devenu aigre, et
qu'il ne se dégage plus de gaz. Le résidu qu'on
obtient est la partie siliceuse. On la lave, on la
séche, et on la cliaufíe fortement dans un creu-

set. La diíFérence entre son poids et celui de la
inasse entiére indique la proportion de cal-
caire.

5. La naaliére tenue du sol est en gene
ral d'une nalure Irés-composée. Elle contient
quelquefois les quatre ierres primitives alnsí
que des subslanccs vegetales et animales ;
mais il est extrémement diíFicilc de détermiaer

avee cxactitude les proportions de celles-ci.
On soumet d'abord cette matiére a ractíon

de Vacide muriatiquc, étendu de deux fois son
volume d'eau, et eraployé en quantité égale
au double du poids de la substance terreuse.
On les fait dige'rcr ensemble dans une bassine
évaporatoire; ou agite fréquemmeut le nié-
lange, ct ou le laisse reposer une heure ouunc
heure et deraie avant de lexaminer.

S'il y a du carbonate de cbaux ou de ma-
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gnésie, il est dissout par l'acide, qui s'empare
aussi quelquefois d'uiie petite quantité d'oxide
de fer, mais qui n'exerce presque jamais aucune
action sur ralumiiie.

On filtre le liquide; la maticre solide se de'-
posej on la réunit, ou la lave avec del'eaude
piule, on la séche a une chaleur nioderée, et
On la pese. La perte qu'elle eprouve indique
la quantité de matiére solide emportée. Les
lavages doivent étre ajoutés a la solution.
Quand elle n'cst pas acide, il íaut la rendi'e
telle; aprcs quoi on verse dcdans uu peu de
prussiate de potasse et de fer. S il se fait un pre
cipité bleu, il denote la pre'seuce de l'oxide de
fer; on continué d'ajouter du prussiate jusqu a
ce qu'il ue produise plus aucun efifet. On re-
cueille le precipité a la maniere ordinaire, et
011 le cbauíTc jusqu au rouge. On obtient pour
résultat un oxide de fer melé avec une petite
quantité de magnésie.
Lorsque le liquide est dégagé de l'oxide de

fer, ou le traite par le carbonate neutre de
potasse, jusqu'a ce qu'il ne fasse plus eíferves-
cence, et que sa saveur et son odeur indiquent
un excés de calcaire.

Le precipité qu'on obtient dans ce cas est da
carbonate de chaux: on le recueille sur le filtre.

í
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et on le séche a une tempe'rature ínférieure 5
cello du rouge.
On fait bouillir pendant un quart-d'heure le

fluido restant. S'il renferme de la magnésie,
elle se pre'cipite a l'état de carbonate. On en
determine la quantite' par la méthode suivie a
régard de celui de chaux.

Si, par des circonstances particuliéres, l'a-
cldc avait dissout une faible proportion d'alu-
mlne, elle serait pre'cipitée avec le carbonate
de cbaux, Unpeu d'eau de savon et une ébulU-
tlon de quelques minutes sufflsent pour l'isoler.
Ce re'actif s'empare de la terre dont il s'agit,
sans exercer aucune action sur le carbonate.

Si la partie tenue du sol est assez calcaire
pour faire une forte efiervescence .avec les
acides, on peut suivre une méthode simple et
suffisamment exacte, dans les cas ordinaires,
pour déterminer la quantite de carbonate de
chaux qu'elle renferme.
Dans quelquc ctat qu'il se présente, il con-

tient une proportion déterminée d'acide car-
bonique, a peu prés 4^ pour loo. D'aprés
cela, quand la quautilé de fluide élastique,
dégagée par la solution de la matiére calcaire
dans un acide, est comiue, soil en poids, soit
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en volume, celle du carbonate peut étre faci-
leraent determínée.

Quand on fait usage de la méthode des di-
minutions de poids, il faut peserse'parément
deux parties d'acide, une de sol, etenopérer
lentement le mélange, jusqua ce que reíFer-
vescence cesse. La diíFe'rence des poids avant
et aprésTexperience, indique la quantite d'a
cide carbonique dégagée ; 4 grains et quart de
ce gaz correspondent a lo de carbonate de
cbaux.

La meilleure méthode pour recueillir.l'a-
cide carbonique, consiste á employer un ap-
pareil pneumatique particulier (i), danslequel

(i) Fíg. i5. A B C D représentent les diffe'rentes par
ties de l'appareíl. A représente la touteille pour rece-
Voir le sol; B, celle qui contient l'acide et porte un
robinet; C, tube communiquant avec une vessie flas-
qiic; D, mesure graduéc; E, bouleílle contcnant la
vessie. Quand on en fait usage, une certaine quantite
de sol est introduile en A. B est remplí d'acide mu-
riatique élendu d'une égale quantite d'eau, et le robi
net bien fermé communique avec l'oriGce supéricur
destiné á le recevoir. Le tube D est introduitdans 1 orí
fice inférieur de A, et la vessie par laquelle ¡1 se termine
est placee vide en E qui est renipli d'eau. La mesure
graduée est placee sous le tube de E. Quand le robinet
de B est fermé, I'acíde tombe en A et agit sur le sol;

;'Vr:AMl«ÉÍÉ
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spa volume peut étre evalué par la quaniité
d'eau qu'il déplace.
6. Lesparties calcaires du sol ayant été dis-

soutes par l'acide muriatiquc , il s'agit de dé-
terminer la quantilé de matléres tenues vegetales
et anímales insolubles qu'il contient.
On y réussit avec une precisión sufllsante,

en le soumetlant dans un creuset a raction du

feu, qu'on prolonge jusqu'a ce que la masse
cesse de paraitre noirátre. On le remue fré-
quemment avec une verge métallique, afin
d'ea exposer toutes les parties au contact de
ralmosphérc. La difíe'rcncc des poids pris
avautet aprés ropération, indique la propor-
lion de suLstance destructible par le feu et
l'air qu'il renferme.
A moins qu'on ne recoure a des expériences

délicates, il n'est pas possible de reconnaitre
si elle est cntiérement anímale, végétale, ou
UQ mélange de Tune et de l'autre. Si riociné-
ration dégage une odeur de plumes brulées,

le fluíde élastique dégagé passe á trarers C et arrtve
tlans la vessie; il deplace en E une quantilé d'eau d'un
Volume égal au sien. Cette eau coule par le tube dans
la mesure graduée, et indique la portion d'acide carbo-
nique dégagé. Chaqué once de liquide correspond á
deux grains de carbonate de cbaux.

rt Im- II "t ' ■\ -r - á
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c'est une preuve ccrtaíne qu'elle appartient a
la premiére classe y ou qu'elle est au moíns de
natura analogue a celia des coiqís qui la com-
posent. Une Lelle flamnic bleue denote tou-
jours la présence d'une grande quantile de
niatiéres vegetales. Quand on est pressé par le
temps, on emploie avec avantage le nitrate
d'ammoniaque qu'on jette par parlies au mo-
ment de rignítion. Vingt grains suflisent pour
100 de resida terreux. II accelére la décomposi-
tion des corps, se convertit lui-meme en gaz,
et se dissipe dans lair-

7. Ce qui reste /apres cette opération, forme
en general une masse pulve'rulente composée
d'alumine , de sílice et doxides de fer ou de
manganese.

Pour isoler ees divers principes, on la sou-
met a une (ibullition de deiix ou trois heures
dans l'acide sulfurique etendu de quatre fois
son poids d'eau. La quantité de re'actif se dé-
tei-mine d'ailleurs par calle du résidu. 100
grains de celui-ci en exigent 120 de celui-la.

La matiére que l'acide n'a pas dissoule
peut élre considerce comme siliceuse. On la
lave, on la séclie a la maniere ordinaire, et
on en prend le poids.

L'alumine et l'oxide de fer ou de manga-

íHf'1
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nése , s'il y en a dans le sol, se conibliient
avec l'acide sulfurique. On les separe au moyen
da succináte d'ammoniaque. Ce sel s'em-
pare de Toxide de fer, etle precipite. Une dis-
solution de savon saisit ralumine sáns toucher

au mangauése. On met ees corps dans un creu-
set, on chaulTe jusqu'au rouge j le poids en
indique la quantité.
La magnésie et la chaux , qui auraient pu

echapper á Tacide muriatique, se combincnt
avec l'acide sulfurique, mais cela arrive rare-
ment. La méthode, pour en recounaitre la
présence et la quantité, est la méme dans les
deux cas.

L'analyse par l'acide sulfurique oíTre un de-
gré de precisión suOisant pour les expcriences
ordinalres. Si on veut qu'elle soit plus rigou-
reuse, on fait usagc du carbonate sec de po-
tasse. On méle, dans un creusct de platine ou.
de porcelaine, le resida de rincinération (6) á
quatre fois son poids de cette substance, et on
le maintient au rouge pendant une demi-

' heurc. On dissout la masse ol>tenue dans l'a

cide muriatique, et on evapore jusqu'a siccité.
On ajoute de l'eau distiUée, qui dissout les mu-
riates formes par l'oxide de fer et les terres,
faors la sílice. Celle-ci est sounúse au lavase
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íet portee a une haute temperature. On iscle
les aulres substances au nioyen de la methode
pi'escrile pour les dégager des dissolutions mu-
riatique et sulfurique.
Ce procede est un de ceux que les chítnistes

emploient pour l'analyse des pierres.
8. Si le sol conlient quelque raatiére saline,

ou vege'talej anímale soluble, elle se trouvera
en solution dans l'eau employée pour la sépa-
ration du sable.

II faut évaporcr cette eau jusqu a siccíte, en
la tenant a une temperature inferieure au de-
gré de rébullitíon.
Quand le re'sidu est inflammable et de cou-

leur bruñe, on peut le cousiderer. comme
formé en partie d'extrait vegetal. S il exhale,,
quand on le chauíTe, une odeur analogue a
celle des plumes brülées, il conlient des subs
tances animales ou albumineuses; s'il est blanc,
cristallin et indestructible par la chaleur, il est
principalement composé de maliéres salines,
dont on connaitra la nature en faisant usage
des réactlfs décrits pages 155 et suivantes.
La recherche du sulfate ou phosphate de

chaux exige un procede particulier- On prend
un poids determiné de terre, giains pai
exemple; on le méle avec un ticrs de char-
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bon réduit enpoudre, et on l'expose pen-
dant une demi-heure dans un creusel a une

température rouge. On fait ensuite bouillir le
mélange, pendant un quart-d'heure, dans une
deml-pinte d'eau. On filtre la liqueur, et cu
rexpose pendant quelques jours dans un vase
ouvert. Si le sol contient une quantité tant soit
peu considerable de sulfate de cbaux ( gypse),
il se forme un precipité blanc dont le poids in
dique la proportion.
On emploie la méme méthode pour séparer

le phosphate. On fait digérer la terré dans une
quantité d'acide muriatique plus grande que
celle qui est nécessaire pour saturer les torres
solubles. On évapore la solution, et on traite le
résidupar l'eau.Ce liquide dissoutles compo-
sés que les terres forment avec l'acide muria

tique, et laisse le phosphate a nu.
II n'entre pas dans les bornes de cette lecon

d'exposer des méthodes pour la recherche des
substances qui font accidentellement partie
des sois. On renconlre, par-ci par-la, des
terres particulicres, des oxides métalliques,
mais en trop petite quantité pour qu ils puis-
sént exercer aucune influence sur la fertilité

QU la stérilité des champs. Cette recherche ren-
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di'ait d'aílleurs l'analjse Leaucoup plus com-
pliquée, sans la rendre plus utile.
Quand ropérátion est achevée, on dlspose

les produits les-uus sousles autres , et on les
ajoute. .

Si la somme est égale au poids du sol, la-
nalyse peut étre considérée comrae exacta. U
convient cependant de remarquer que si le
phosphate ou sulfate de chaux ont eté preci
pites par les moyens particuliers que nous ve-
uous de decrire (g) , il faut faire une correc-
tion a la raéthode generala en soustrayant une
quantité égale á leur poids de calle du carbo
nate de chaux, obtenu par précipitation de
l'aeide muriatique.
Dans cette disposition, on doit suivre 1 or-

dre des expériences par lesquelles ils ont été
obtenus. -

Ainsi , .j'ai.retiré. de 4®o grains dun bon
sol sablonneux-siliceux, pris dans une houblon-
niére pros de Tunbridge, dans le comté de
Kent,

grains.

Eáu d'absorption •. .. • • '9
Pierrespeuduresetgravierengi'audfi

partie siliccux • •
Fibras végélales índéconiposées. . *4
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, Sable süiceux fin. ^ 213

Matiére extrémementténuejséparée
par l'agitation et la filtration, con-
sistant en .

Carbonate de chaux 19
/ííern de iriagnésie. . 5

i Matiére destructible par la chaleur,
et presque totalement végétale. i5

Silice 21

, Alumine i5

.Oxide de fer. 5

Matiére soluble, principalement .
- , ,; composée de sel commun et d'ex- r,
.1, traít vegetal 3 j

Gypse "2

81

Total ge'ne'ral.. .... 379
Perte. ..... . . 21

Cette perte n'est pas plus forte que celias
qui ont comrauuément lieu dans ees sor,tes
d'analyses. Elle provient de l'impossibilité de
recueillir entiéremeiit les divers precipites,
dfr la présence de plus d'liumidité qu'on en
supposc, lorsqu'on evalúe l'eau d'absorption,
et qui se perd peudant le cours des opcrations.
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Quand on sera familiarlsé avec I'usage des
^nstrumens, les propriéte's des reacLifs et les
rapports quí existent entre les qualite's extc'-
í'ieures et chimiques des sois, on aura rare-
^ent besoiii de passer par loutes les opéra-
^lons que nous avons de'crites. Si le fonds no
•^oiitient pas une quantité notable de calcaire,

peut supprimer l'acide muriatique (y) j s il
®st tourbeux, ¡1 faut surtout le traiter par l'air
^Uefeu(8).Dans l'analysedes terrains crayeux,

omet sans inconvenient I'acitle sulfuri-

(9).
Les premieres expe'riences, faites lorsqu'on
encore étranger á la cbimie, ne peuvent

^abord donner des resultáis precis; mais peu
® peu les difliculte's s'aplanissent et font place

connaissances praliques les plus imper
tientes. Les méprises mémes ue soní pas per-
i^ües pour celui qui les commet. Une analyse
^Xige qu'on n'ignore aucune des doctrines dont

sclence se compose; mais aussi, il ny a pas
meilleur moyen de se les rendre familiéres,

jne celui des recherches. En suivant cette me'-

f'Qde, on est forcé d'étudier les proprie'tés des
^nbstances qu'on emploie , comme celles des
^nbstances surlesquelles on opere, et les idees

Tome i. '4
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tbéoriques sant plus uelles quand ellcs sont
suggérces par rexpérience.
Les plantes ne jouíssant pasde la faculté de

loco-motion, ne peuvent croitre qu'aux lieux
oü elles trouvent de quoí se nourrir. Le sol
est nécessaire a leur existence, parce qu'il leur
fournit des alimens et leur permct d'obéir aux
lois tnécaniques en vertu desquelles les racines
s'enfoncent dans la Ierre pendant que la tJg®
et les feuilles se développent danslair. Comm^
les végétaux différeiit par les systémes de ra'
cines, de Lranclies et de feuilles, ils réussis*
sent plus cu moins bien dans les diflérens sois-
Ceux qui ont des racinesbulbeuses demaudent
uu fonds plus poreux et plus léger que ceuX
qui sont poui'vns de racines fibreuscs. Ccn*
dont les radíenles sont coartes exigent des tef
rainsplus femic^ que les plantes a racines pro-
fonáes cu étendues.

Un bon terrain a turneps, prés Holkbam, eo
?íc»'foIk, sur 9 parties m'en a donné 8 de sabl^
siliceux, ct une matiére pulvérulente cotf^"
posee de

Carbbnate de cháuX .63

Sílice. . . . . . . t5

k
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Alumine

Oxide de fer .. i .... ... . 3

Matiére végétale et «aliñe. ... 5
Eau 5

De la terre, prise a Sheffield-Place, en Sus-
, dans un champ reraarquable par Ies

l^eaux chénes qu'il produit, s'ést trouvée for
cee de 6 parties de sable, d'une d'argile et de
'Caliere tenue. lOO parties de ce sol soumis a
1 analjse ont produit :

Sílice 54
Alumine 28

Carbonate de chkux. . ^ . 3

Oxide de fer , • 3
Matiere végétale en décónij)ósi~

tion 4

Eau et perte 5

Un excellent sol a ble, dans le voisinage de
tlrayton en Middlessex, m'a fourni 5 parties
sur 5, de sable siliceux; la matiére tenue était
^oniposée de

Carbonate de

Silice - 3a

i  . • ,*3
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Alumine 29
Matiére végélale ou anímale, et

eau ; II

De ees divers sois, le dernier était celuí qm
avait le plus de cohérence , et le premier ce»
lui qui en avait le moins. Dans tous les cas,
les inalieres tenues sont calles des parties
conslituantes qui rendent les terres tenaces
et compactes. EUes produisent surtout cet ef-
fet quand elles contiennent beaucoup d'alu'
mine. Une petite quanlité suflit pour disposer
un fonds a la culture de l'orge et des turnepS'
J'ai vu une rdcoUe passable de ceux-ci daus
un cliamp formé, sur 12 parties, de 11 de sable-
Une plus gi'ande pi'oportion de ce corps pro-
duit constammeiit une stérilité complete. LeS

laudes de Bagsbot, qui ne se couvrent natu-
rellement d'aucune plante, renferment moins
d'un vingtiéme de matiere tenue. ¿^00 parlie*
de celle-ci, cbaufTée au rouge, m'ont donné

Sable slHceux grossier 3So
Sable siliceux fin 9
Matiére impalpable, me'lange d'ar-

gile ferrugineuse et de carbo
nate de chaux II

Á
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Les niatiéres vegetales et animales, quand
elles sont bien divisées, ne rendent pas seule-
inent les torres coherentes, elles les rendent en
cere plus douces et plus pe'nétrables. Mais, ni
ces substances ni aucune autre ne doivent etre

cmployees en trop grandes proportions. Un
í^onds qui serait entiérement composé de ma-
tiéres inpalpables serait tout-á-fait stérile.
L'alumine, la silice, le carbonate de cliaux
de magnésie purs, sont incapables de four-

'iir une bonne végétalion.
Tout fonds qui,surJ20 parties, enrenferme

^9 des sulistances ci-dessus nieiuionnées, est
iniproductif.
Les ierres purés répandues dans le sol n a-

gissent-elles que comme des agens mécani-
nues ou cliimiques, ou contribuent-elles diroc-
lenient a la nulrition des plantes? Volla une
question importante á laquelle il est íacile de
^épondre.
Les terres, ainsi que nous lavons établi plus

liaut, sont desmétauxcombine'savecroxjgéne.
Les métaux n'ont pas été décomposcs : il u y
^ done aucune raison de supposer que les subs
tances donl il s'agit se convertissent en cléinens
•Íes corps organisés, en carbono, en hydio-
géne et en azote.



■*1% I

2i4 ÉLÉMEKS
Des plantes cultivées sur des quantités don-

nées de ierre, n'en consomment qu'«me tres-
petite portion; ancore celle qui disparait se
jeLrouvé-t-elle dans leurs cendres : elle n®
s'est dono pas convcrtie en de nouveaux pi'O-
duits.

Les carbonates de chaux et de magnesie se
decomposent, s'il arrlve que quelque acide
plus énergique se forme pendant la fermenta-
tion de lamatiére vegetalc. Mais rien n'auto-
rise a croirc que les.bases changenl do natuvc
par aucnne des operations spontanées qui
lien dans le sol.

Les cendres conticnnent toujours quelques-
uns des élemens du térrain dans lequel 1"^®
plantes ont vegete j mais, comme on peut l''
-voir dans l'analyse du produit de VincmeralioHj
dont nous avous donné le tablcau preceden^
ment, elles né forment jamais plus du cinquaO'
liéme en poids du ve'gelal.

Si on les considere comme necessaires au^
substances de ce rcgne., c'est qu'elles contri'
buent a en rendre Torganisalion plus dure
plus ferme.

Aiosi, nous avons remarqué que le ble,
voine et plu^ieurs gramiuées a tiges creuses?
avaient un cpiderme siliceux.qui sert a les íoí"

i
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liíler, a Ies garantir des insectes et des plantes
parasites. On distingue dans le langage popu-
laire des sois froids : quoiqu'au premier coup
d'oeil celtc de'nominalion paraisse rcíTet des
pi'ejuges, elle n'eii est pas moins juste.

II y a des tevrains qui, toutcs choses egales
d'ailleurs, sout plus ecbauíTes que.dauli'cs par
les rayons du soleil; il y cn.a qui, portes au
méme degre de chaleur;, se reifroidissent plus
cu moins promptement, Ciüux-ci plus lót, ccux-
la plus tard.
Les savaus otit donnc tres-peu daltcntíoa

á colte proprie'té, cllc-est n,-edpn3QÍns déla jjius
haute importance en agriculture. Les terres
composees d'argüe blaiiict?-compacte sont en
general diíficilcs a echauífer j eí comme clles
sont presque tonjours huiriides, ellesretienuent
peu la chaleur. Les terrains crayeux présentent
les mcmes obsíaiples á une elcyationde tempe-
rature; mais comme ils sont plus sccs, ils la con-
servent plus long-lemps, ct perdenl moins pai*
l'evaporalion.Un íonilsuoir etcontcnautbeaU''
coup de matierc vege'tale, est de tous celui qm
s'echaufTe le plus par raclion du soIeÜ et de
l'air. Les sois colores qui reníerineut des ma
tieres caleaires Oü ferrugineuses, acquieicnt
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•une température plus élevée <jue les pálefl,
rexposition étant d'ailleurs lámeme.
Quand les terres sont parfaitement séches,

celles qui s'échaufFent plus vite sont aussl celles
qui se i'efroidissent plus rapidement. J'ai re-
connu par l'expérience que les sois secs les plus
colores (ceux qui contiennent une plus grande
proporlion de matléres ve'ge'tales et animales,
matiéres qui facilitent le plus l'abaisseaient de
témpe'rature), écliaulles au méme degrc, pourvu
que ce soit dans les limites des cflets solaires,
se refroidissent plus lentement qu'un sol hu-
mide etpále, eutiérenient formé de substances
lerreuses. -

J'ai li'ouvé qu'un riche lerreau noir, qui con-
tient prés d'un quart de matiére végétale, ex-
•posé au soleil, avait acquis en une heure une
élévalioü de température qui sélendait de i8
ü 5i°; pendant qu'un sol a base de craie n'é-
tait parvenú qu'a 20, dans les mémes circons-
tances. Le terreau, placé a l'ombre oü la
"température était de 16", 6, s'abaissa de 8,3 en
une demi-heure, tandis que la craie au con*-
ti'aire n'en descendit que de 2, 2.
Une certaine quantité de sol hrun, fertilé,

ét autant d'argile froide , stérile, furent séchés
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et portes á 3i°; exposés ensuite á une tempe-
rature de i4, íls descendirent en une demi-
hcure, la premiére de5% et la secoude de 5, 5.
La méme masse d'argile Immide, élevée a 31°,
et exposée dans une chambre cu le thermo-
métre ne marquait que 3o°, prit en moins
d'un quart-d'heure la lempérature du lieu. Les
Ierres souraises a i'expérience etaient placees
dans un petit vase d'etain de deux pouces de
longueur, et d'un demi-pouce de profondcur.
Le thermométre employé étalt tres-sensible.

II est e'vident que la chaleur nalurclle du
sol cstde la plus grande utilitcpour Ies plantes;
sa douce influence est surtout sensible au prin-
temps. Quand les feuilles sont tout-a-fait de'-
veloppées, elles abritent la terre, etla garan-
tissent des ardcurs de l'été. Aussi, la tempera-

ture d'un fonds uu et expose aux rayons so-
laires, indique jusqu'á un certain point sa
fertilite , ct le thermométre peut quelquefois
devenir un iustrumcnt utile a celui qui vcut
acquérir ou améliorer un domaine.

L'humidité du sol en altere la tempe'rature,
et la maniere dont l'eau se comporte avec les
subslances terreuscs, influe beaucoup sur la
nufrition desplantes. Si les unes lattircnttrop
fortement, les sucoirs des autres ue peuvent
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l'absorber. Si elle est trop ahondante, outrop

faiblemeut retenue par les partíes constitu-
tives du terraiii, elle attaque cu detruit les
fibres des racines.

L'eau parait exister en deux etats diíTerens,
dans Ies terres , les substances animales et
vegetales; elle est ou cliimlquement combinee
ou sinaplement unie par la forcé de cohesión'

Si on vei'se , dans ime dissolulion d'alun,
de Vammoniaque ou de la potasse puré, l'alu-
niine se precipite en retcnant une certalne
quantite d'eau. Expos<5e au contad de l'air et
desséchée, elle en donne encore a la distilla-
tion plus de la naojtié de son poids- Dans ce
cas j le liquide ést chimiquemeut combiné.
Celui qu'on oblienl, en distillaut a une cha-
leur rouge , du bois, de la íibre musculaire Ou
de lagomme, précédemment soumis a lOo",
est aussi de l'eau dont les élémens faisaient

parlie de la substancc.
Quand largile des potiers, desséchée a

températuve de latmospltere, est mise en conr
tact avec l'eau , celle-ci est rapideraent ábsor-
bée : c'est un efl'et dú a raíímité de cohesión.
Les sois, en général, les substances végé- ̂

lales et animales, qui n'oiit été soumises qu'a
une chaleur inféricure a cellc de l'eau bouil-



DE CUIMIE AGRICOLE. 210

lante, augmentent de poids lorsqu'on les ex
pose á lair, parce qu'elles s'emparent de Veau,
contenue dans ralmospbere, en verlu de la
ménie cause.

L'eau chiínkjuement coinhinée avec les
principes terreux ne pcut étre al>sorbe'e par
les racines des plantes, si ce n'est dans le cas
cu les substances animales et vegetales se de'-
composent; mais celle qui adhéve seulement
a ees méraeS principes est d'un usage conti-
riuel dans la végétatipn. Les cbamps pre'sentent
rarement des mélanges.de terre qui contíennent
ce liquide dans le premier etal; la plupart des
corps qui s'unissent avcc celle-ci le mettent
au contraire en liberté. Ainsi, i'acide carbo-
nique le dégage de la combinaison qu'il forme
avcc la chaux , et se substitue á sa place. Les
CQtnposés de silice., d'alundne oii d'auti'es
bases n'en contienaent pas qui soit cbiniique-
ment combiné avec eux, et nous avons deja

. remarqué que les sois sont formes de carbo
nates terreux ou de terres purés et d'oxides
métalliques.

Les substances sajiaes qu'ils renferment
exercent sur l'eau une action .chimique ou me-

caniquej mais ellas sont toujonrs en trop pe-
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tite quantité pour alterer les rapporls qu'il y a
entre les torres et ce liquide.
'La ptdssance d'absorption dont jouíssent les

sois dépend beaucoup de la ténuité de leurs
partios ; plus elles sont divisóos, plus ellos
produisent d'eíTot. Toutes paraissent animóos
de la memo forcé, mais non douóes de la
méme enérgie : les subslances vegetales en
ont plus que les animales, ct celles-ci plus que
les coraposes d'alumine el de sílice, qui en
ont plus a leur tour que les carbonates de
chaux et de magnósie. II est possible, nean-
nioins, que ees diflerences ne tiennent qu'a
Texposition cu a une división mécanique plus
cu moins considerable.

La fertilltó des sois et la forcé avec laquellc
ils pompent l'cau de Tair, sont lióes Tune a
i'autre. Quand cette forcé est considerable, la
plante conserve de rimmiditó dans les saisons
les plus seches, ct róvaporation se trouve com-
pensóc. Pendant le jour, les vapeurs aqueuses
repandues dans ratmosphere sont absorbóes
par les parties intórieures du sol; et, pendant
la nuit, les exlérieures exercent conjointement
la memo action.

Les argües compactes qui s emparent d'une
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si grande quantité d'eau lorsqu'on leur en pre
sente á l'e'tat liquide, ne sont pas Ies suLstances
qui absorbent le plus d'bumidité pendant la
saison sécbe; elles se contractent et n'offrent
qu'une í'aible surface a laction de l'air. Les
vegetaux qui les recouvrent sont aussi promp-
tement brides que s'ils étaient sur le sable.
Les ierres les plus propres 'a entretenir les

plantes dans une bonne bumidité, parlemoyen
de Teau qu'elles tirent de 1 atraospliere, sont
celles qui sont poreiises, le'gercs, permeables
a l'aclion de l'air, et formees d un mdlange
convenable d'argile bien divise'e, de sable, de
carbonate de chaux, et de quelques matiéres
animales et ve'getales. Les deux derniéres subs-
tances contribuent surtout á teñir les Ierres

bumides sans les rendre tenaces. Le sable s'op-
pose a ce qu'elles le devicnuent, mais il aug
mente peu la puissance absórbante.

J'ai compare l'cnergie avcc laquelle divers
sois absorbent rbumidilé atmosphérique, et
j'ai conslamment trouvé que les plus fertdes
sont ceux qui en jouissent a un plus haut de-
gre. Ce fait peut servir a eslimer la bonté d une
terre.

looo parties du fameux sol de Ormiston,
dans le Lothian oriental, quicontient plus do
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la moitié de son poids de matiere tenue, doiit
la eomposilion est de 11 de carbonatedechaux,
9 de substances vegetales, desséchées a ioo°,
oiit gagne i8 grains pendant rexposition dans
un alr saturé d'limnidilé, a la tempéralure
de 16".

looo partíes d'un sol trés-fertile, formé par
les dépóts de la rlviére Parret dans le Som-
mersetsliíre, et placees dans les mémes cir-»
coiistances, ont gagné i6 grains.

lOoo parties d'un sol situé a Marsea, en
Essex, et qui s'afferme 45 sliillings l'acre, ont
gagné i5 grains.

lOOO grains de sable fin d'Essex, valant
28 shilllngs l'acre, ont gagné n gi'ains.

1000 grains de sable grossier, valant i5
slrilltngs l'acre, n ont gagné que 8 grains.

1000 grains des landes de Bagstbot n'en ont
gagne que 5.

L'eau, les substances végétales et animales
en décomposition, qui se trouvent dans le sol,
constituent les véritables álimens des plantes J
les parties terreuses fixent le liquide, et l'ad-
ministrent en proportions convenables aux ra-
cines des végétaux. Elles leur distribucnt aussi

■Jes matiéres végétales et animales, qu'elles
préservent d'une décomposition Irop prompte.
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Les substances solubles sont, par ce moyen,

fournies dans de justes proportions. Outre
celte action, qu'ou peut considérer comme
mecanique, il sen exerce une autre entre Ies
sois et les matiéres susceptibles d'organisation,
dont la nature semble cbimique. Les Ierres, et
meme les carbonates terreux, ont une certaine
aíTinite pour plusieurs des principes qui com-
poseut les substances vegetales et animales.
Prenoos pour exemple rhuile et 1 alumine. Si
on méle une solution acide de eelle-ci avec
une solution de savon, substance composee de
raatiere huüciise et de potasse, 1 huile etl alu
mine s unissent, et formeut une poudre blanclie
qui se precipite.

L'extrait des matieres vegetales en putré-
faction, bouiili avec largile cu la craie, donne
naissance a un composé qui rend ees mémes
matieres vegetales plus diííiciles a desorganiser
et a dissoudre. La sílice puré et les sables sili-
ceux exercent une faible action de cette espece.
Les ierres sur lesqueUes l'alumine et le carbo
nate de chaux abondcnl, sont celles qui dcve
loppent la plus grande énergie cbinuque pour
la conservation des engrais. On leur onne a
juste titre la dénomination de ierres ticbes, car
lanourriturc végétale se garde long-lenips dans
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Icur sein, á moins qu'elle ne soit pompee par
les racincs des plantes.

Les fonds, au contraire, dans lesquels le
sable siliceux donilne, sont appeles maigres
avec ralson; car les matiéres vegetales et ani
males qu'ils contienneut, n'e'prouvant aucune
allinite de la part des parlies terreuses, sout
plus sujtíttes á étre decomposées par ractioii de
ratmospbére, cu emportées pai* l'eau.
Dans la plupart des terralns bruns, noirs et

ricbes, les bases paraissent étre combinées avec
une niatiére extractive particuliére produite
par la décomposition des plantos. Elle n'e'-
prouve qu'une faible action de la part des eaux,
et paraltétrcla principale cause de la fertilité.
Les signes auxqueis on reconnait qu'un

cbamp est proprc a la culture de certaines

espéces de végctaux, varient avec les climats,
et sont iuíluencés par les piules.
La puissance d'absorplion doít élre beau-

coup plus forte dans les pays cbauds ou secs
que dans les régions froides et humides, et la
quantltc d'argile ou de matiéres vegetales et
animales qu'üs contienncnt plus aboudanie
dans les uns que dans les autres. Les c6-

teaux doivent aussí absorber avec plus d'é-
nergie que les piaines et les válleos. La fertilité.
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de tous ees sois est d'ailleurs plus cu raoins
grande, suivant les conches sur lesquelles ils
sont assis.

^ S ils sont place's sur des roches cu des lits de
Pierre, ¡Is se desséchent plus vile, ct le'vapo-
í^atiou est plus copíense que lorsqu'ils sont
etablis sur largile ou la mame. C'est a cette
Cause qu'il faut rapporter la grande fertilité
de la terre daus les contrées humides de l'Ir-
laude.
Dans les fonds dont le sable fait la base,

d est quelquefois avantageux que Jes couches
ínférieures soient d argüe; elles relienuent
i'eau et réparent Ies pertes causees par l'e'va-
poration ou la consommalion des plantes.
Une couche de sable oü de gravier corrige

®ouvent 1 exces du pouvoir d'absorption dont
sol labourable est doué.

Dans les pays calcaires dont la surface esE
Une espéce de mame, on trouve souvent la
Pierre á cbaux a quelques pouces de profon-
dem-. Elle est cependant trés-productive; maís,

le sol était moins absorbant, la proximíte
de la roche le rendrait stérile. On distingue
f®cilement de loin, pendant Teté, Ies mon-
*agnes de sable et de craíe du Derbjshire et
dn pays de Galles, par l'aspect de la vege'ta-

Toain 1.
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tlon,: sui; les, pr.einiéres, Vlierlj.e est brunátre
et fanée; sur les secondes, elle est verte et
vegete avec forcé.

11 est évident, d'apres ce qui precede, qu'on
ne peut poser aucuu principe general sur la
repartí tion des diflerentes parties d'un d omaine,
tant qu'on n'en connaijt pas parfaitement la
nature, la cprappsition, ainsi que la situation
du sol et de la couche sur laquelle il repose.

C'est sur cette connaissance que les méthodes
de culture dpivent étre fondees ; elles ne peu-
vent étre partout les mémes. Une.pratique ex-
cellente dans un cas:peut étre destructive daní
un autre.

Un labourage profond réussit dans un sol
ricUe et conipact j il ne produit que de mau-
vais qíFets dans un fonds dont la couche vegé'
tale peu épaisse est assise siu' du sable ou de
Targile froide.
Dpns les contrées huraides, ou la quantitc

de pluíe qm lombe annueUement s'elévc de'
pul? jusqua 6o pouces, comme dans lé
Liancashire, le Comwall et quelques parties de
rirlande, Ies terrains dont le sable siliceux

fait la base sont plus productifs que dans leS
pays sccs. Le ble et les féves exigent qu'il®
soient dans ceiles-la raoins cobércns et moio®
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atsorbans que dans ceux-c¡. Les plantes a
i'acines bulbeuses prospérent dans ceux qui
sur i5 parties en contieniient prés de lá de
Sable.

Ces circonslances iufluent aussi sur 1 epuise-
^ent des terres. Lorsque les plantes ne peu-

absorber suííisamraent d'eau, elles coo-
somment plus d'engrais. En Irlande, dans le
Cornwall, et dans les mOntagnes de l'Ecosse
Accidéntalej le ble' et lavoine surtout appau-
Vrissent moins les fonds que dans linte'rieur

l'Angleterre, cu ils sont pluS secs.
Les sois paraissent devoir leur origine aux

^e'compositions des roches. On en voit encore
^ui sont intacts sur celles d'ou ils de'rivenl.
On peut se faire une ide'e de cette de'com-'
Position, en considérant le granit doux ou

de porcetaine, substance conipose'e
c quartz, de fejdspatli et de mica. Le pre

mier de ces corps est presque entiérement
Aornposé de Jcrre siliceuse puré et cristalÜ-
; Ies deux autres sont des composés de

d alumine et d'oxide de fcr : le se-
Cond contient en cutre de la chaux et de la
í'Atasse; le troisiéme de la chaux etdela ma-
líAésie.

Quand une roche granitique do cette espécc
i5^'
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a été exposée long-temps a l'influence de l'eao
et de l'air, la chaux et la polasse contenues
dans ses parties constituantes, cédent a Vac-
tlon du liquide ou de Tacide carbonlque.
L'oxide de fer, qui pour l'ordinaire est au
minimum, s'empare de l'oxygéne. Le felds-
path et le mica se décomposent; mais le pre
mier plus vite que le second. Celui-la , qui he
entre elles les di verses partiesdu granit, se trans'
forme en argüe fine avec laquelle celui-ci se
mcle córame du sable, et le quarlz non décora-
posé se présente sous laspect d'un gravier ou
sable plus ou moius ténu.

Aussitüt que la roche est couverte de la plus
petite couche végétale, les semences des li-
chens , des mousses , etc., qui flottent conti-
nuellement dans l'air , s'y déposent ct y crois-
sent. Elles meurent ensuile, etfournissentune
cerlaine quantité de matiére organisable qui
s'ajoule á celle qui existe déja. Des plantes
plus parfaitespeuvent enfin subsister dans cette
ten'e; elles tirent leur nourriture de l'eau et

de l'atmospliére , elles poussent a leur tour >
donnent de nouveaux detritus; la décomposi-

tion de la roche continué, et il se forme ainsi>
par une opéralion lente et graduée , un sol ca-
pahle de recevoir les arbres des foréts eui"
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niémes, et de dédommager ragriculleur de ses
travaux.

Lorsquil a prodult une série de moissons,
qui n'ont eté ni recueillies par Ihomme, ni
consommées par les animaux, il se trouve cou-
Vert d'une telle quantité de matiere végetale ,
qu'il se rapproche de la nature des tourbes.
S'il recoit les eaux d'un lieu plus eleve, il de-
vient permeable a ce fluide, spongieux, el peu
a peu impropre aux grandes cultures.
Plusieurs.tourbieres paraissent s éfre formées

par la dcstruction des foréts; c est une conse-
quence du mauvais usage que Ies anciens agri-
culteurs ont fait de la coígnée. Lorsqu'on
coupe les arbres qui forment la hsiére esté-
rieure des bois, ceux de l'intérieur se trouvent
tout-a-coup expose's aux injures des vents.
Accoutumes Jusques-la a étre abrités contie
les orages, ils no peuvent les supporler; ils
languissent et meurent au renouvellement de
la belle saison; leurs feuilles et leurs bran-
cbages se décoraposent peu a peu , et se con-
vertissent en matiere végetale. Dans la plupart
des fondriéres d'Irlande et dEcosse, 1*^® ^ '
Ci'andes píéces qui se trouvent sur les o
portent les enipreintes de la hache; 1 niteiieur
en présenle peu d'cntiéres. La cause en es p
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bablement qu'ils sont tombés de vieillesse, el
que la fermeiitatlon et la décomposllion de la
niatiére végetale est d'autant plus rapide, que
celle-ci abonde davantage.
Les lacs et les e'laugs enferment souvent des

amas considerables de debris de plantes aqua-
iiques. Dans ce cas, il se fait une espéce de
tourbe bátarde. La'fermentation, neanmoins,
qu'ils subissent, parait étre d'une nature diffe-
rente; il se produit beaucoup plus de gaz. Le
voisinage des marais, dans lesquels ees dccom-
positions ont lieu , est constamment fie'vreux.
et raalsain, tandis que celui de la veritable
tourbe , de celie qui s'est forme'c sur des sois
primitivement secs, est toujours salubre.
La matiére terreuse des tourbes est cons

tamment analoguea celle des coucbes qui Ies
supportent. 11 est probable qu'cllc en provient,
et que les plantes se sont cbargees des prin
cipes contenus dans le stratum avec Icquel cUcs
(ítaicnt en coiitact. Ainsi, dans le Wiltshirc et
le Berlíshire, oü celui-ci est forme de craie,
les cendres du combustible contienncnt beau

coup de substances calcaircs et trés-peu d'alu-
mine et de sílice. Elles renferment aussi une

quantité considerable d'ox;ide de fer et de

) deux corps fournis par la décom-
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posltion des pyKies si ábondáhteS dáns la
cliaux cat-bonatée.

J'ai brulé pliísietirs espéces de tourbe, tírees
de divers sois granitiques et schisteux, et j'en
ai constammerit obtéiiü des cendres principa-
lement silicéudes et almíliheiisés. L'incine'ra-
tion d'un echantillon de ecUe d'Antrini, fíi'a

présente ̂  peií prés les miémes principes cons-
tituans qüe lé grand dépot basalliqué dé ce
comté.

Les sois pauvres éf ríiaigres, téls que ceux
qui prOTierínént dé lá cíécompositión des ̂ rd-
nits et desgfés, n'dnt sóüvéut, pendarit des
siécles, qu une faible végétaíiod. Ceux, áu
contratfe, qui sont forñiés par la décompOsi-
tiéndela pierre a chaux, des b'asaltes, se ré-
coüvrént d'h'erbes vivaces, étdonnent, quand
on les soiímet aux opératipns de Tagriculture,
des récoltes abóndantes, queis que soíent lés
ve'gétaux qu'on y cultive.
Les roches et les couches, dont la décom-

position a donné naissance aúx terres lábou-
rabies du globé, sont disposéés dans un certam
ordre. Comme il arrJve souvent que celles dont
la nature est la plus dissémblable sont tnélan-
ge'es les unéS avec les autres, et que les cou
ches qli'on trbuve en creusant conticnncnl
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des substancés qul peuvent servir d'engraís j
un coup-d'oeil general sur cet objet ne sera
ni déplacé ni de'sagre'able au cullivateur ins-
truit.

Les géologues divisent généralement Ies
rocbes en deux classes : les roches, primitivesy
et les roches secondaires.

Les primilives sont compose'es de matiére
puré cristallisée, et ne contiennent de frag-
mens d'aucune autre roche.

Les secondaires ne sont formées qu'en .par-
tie de inatiéres cristallisées; elles renferment

des fragmens des aulres roches , abondent
souvent en débris de subslances vegetales,
d'animaux marins, et quelquefois méme d'a-
nimaux terrestres.

Les primitives sont généralement disposées
en grandes raasses, ou en couches verticales
plus ou moins inclinées a rinorizon.

Les secondaires sont disposces parallcle-
ment ou presque parallélement a l'horízon.
Le nombre des roches primitives qu'on ren-

contre communément dans la nature, est de
buit.

1°. Les granits, qui, comme nous Tavons
deja dit, sont composés de quartz, de felds-
path etde mica ; quaud ees corps sont rangés
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en conches réguUéres dans la roche, celle-ci
prend le nom de ̂ neis (i).

2°. Le schiste micacé^ composé de quartz
et de mica disposés en conches ordioairement
cui*villgnes.

3°. La sienite, formée de feldspath et d'une
Suhstance appele'e horblende (ou amphíbole).

La serpentine, composée de feldspath et
d'un corps appelé horblende e'clatante. Les
cristaux en sont quelquefois si petits, qu'ils
donnent á la pieiTe une apparence uniforme.
Cette roche ahonde en veines formées d'une

svihslSLncexiomméesteatiteourocJiesavonneuse.

5°. Le porphire, formé de cristaux de felds
path empates dans laméme matiércj raaisor-
dinaireraent de diverses couleurs.

6°. Le marbre graniilaire, entiéreraent cora-
posé de cristaux de carbonate_^de chaiix. Lors-
qu'il est blanc et de texture fine, il est employé
par Ies statuaires.

7°. La chloriteschistoide, formée de chlorite,
substance verte ou grise, ayant quelque analo-
gie avec le mica et le feldspath.

8°. Le (¡uartz en roche, coniposé de quartas
sous forme granulaire, uni quelquefois avec

(i) La disposition eo couclies regiiliéres est princi-
palemcat due au mica.
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de petites quantités d'éle'mens cristallinsj ap-
parlenant, ainsi que nous l'avons dit, aux aú-
tres roches.

Les roches secondaires sont plus nom-
breuses que les roches primitives; mais on il'en
rencontre commimément que douze variéte's
en Angleterre.

1°. La grauwake y formée de fragiUéns de
quartz ou de chlorite schistoide empales daos
un ciraent dont le feldspath fait la plus grande
partic.

2®. L" egres siliceux, composé de quartz ou
sable uni par un ciment siliceux.

5°. La pierre á chaux, composée de car
bonate de ehaux plcts compacte dans sa textnré
que le marbre granulairc; elle ahonde souvent
en coquillages marins.

4°. Le schiste alimiineux y íovmé des débris
de diíTérenlcs roches mélcs a une petite cpian-
tité de matiére ferrugineusc ou sil'iccuse; rl
présente íréquemment des impressions de vé-
gélaux.

5". Le gres calcaire, composé de sable cal-
caire cimenté par une matiére calcaire.

6°. La mine de feVy qui renferme presque
les méraes matériaux que le schiste alumineux,
mais qui contient une plus grande quantilé
d'oxkle de fer.
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7°. Les hasaltes, compose'sde feldspath, de
horblende et de matiéres provenant de la dé-
compositioa des roches primitives. Les cris-
taux en sont ge'ne'ralement si petits, qu'iis les
font paraitre homogénes. lis sont souvent dis-
posés en colonnes tcés-réguliéres, ayant ordí-
nairement cinq ou six pans.

8°. Le charbpn hitumineuoc ou commiai.
9". Le gjpse, substance si connue sous ce

nom, forniée de sulfate de chaux, et qui con-
tient soleven t du sable.

lo®. Le sel en roche.

11°. La craie , qui contient ordinairement
des débris d'auimaux marins et des conches

horizontales de sílex.
12". Le poudingue, formé de cailloux unis

par un ciment ferrugineux ou siliceux.
Je n'insisterai pas davantage sur les parties

eonstituanles des roches; les détails dans les-
quels je pourrais entrar scraient inútiles, a
moins qu'on n'eüt des échanlillons sous les
yeux. L'iospection et la comparaison des es
peres minerales apprendront bientót a les dis-
linguer sans peine.
Le granit constitue Ies plus hautcs nionta-

gnes, et se trouve aux plus gr.nndes profon-
deurs quel'industrie Immaíne puisse atteindre.
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Le schlste mícacé est place au-dessus, et sup»
porte a son tour la serpentine ou le marbre.
L'ordre dans lequel les roches primitives se
groupent est extrémement variable. La serpen
tine et le marbre sont ordinairement les plus
eleves j ne'anraoins, quoique le granit paraisse
former le noyau du globe , il recouvre quel-
quefois le schisLe micacé.
Les roches secondaires sont toujours con-

chées sur les primitives : c'est communement
le grauvacbe quí en est le plus voisin. Viennent
ensuite assez souvent la pierre á chaux ou le
gres rn^angé de charbon, et Ies basaltes. La
varíete rouge du gres , le gjpse, sont fréquera-
ment accompagnés du sel en roche. Le char-
bon , les basaltes, les gres et la pierre a chaux
alternenl dans un grand nombre de circons-

laiices, mais en conches peu epaisses et trés-
etendues. On en a complé plus de 8o en moins
de 5oo verges ( 200 toises ) de profondeur.
Les veines, quí renferment les substanceS

metalliques, sont des fissures plus ou moins
verticales, remplies de maliéres diflerentes de
celles qui compose nt la roche dont elles font
partie. Ces matiéres sont presque toujours
cristallisées , et consistent en spath calcaire ,
en spatb flúor, en quartz ou en spath pesant, soit
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separes, soit re'unis. Les substances rae'talli-
ques sont en general disse'minées dans les corps
dont il est question, ou mélangées avec eux.
Les veiaes, logées dans le granit dur, donnent
rarement beaucoup de me'tal utile; mais celles
du granit doux du gneis, reníerment de 1 e-
tain, du plomb et du cuivre. Celui-ci et le
fer sont les seuls qu'on rencontre dans les
veines de la serpentiue. Le schisle micacé, la
siénite et le marbre granulaire, sont rarement
nietalliféres. Le cblorite scbistoide recele, dans
íes filons dont il est sillonne , dupJomb, de
rétain, du cuivre, dufer, etc. Legrauwacke,
quand il n'est pas un assemblage de plusieurs
fragmens, et qu'il est en grandes masses, con-
tieut souvent des métaux précieux, tels que le
fer, le plomb, rantimoine; etquelquefoisaussi
des masses de charbon de terre, ou de cbarbon
exempt de bitume. La pierre a chaux est une
roche metallifére de la secoude classe; les mé
taux qu'elle renferme le plus communement
sont le plomb et le cuivre. On na jamais trouve
de filons dans le schiste alumineux et la craie
ou le calcaire; ils sont rares dans les basaltes
siliceux (i).

(i) La fig. i6 donne une idee de l'apparence , de I»

i

if

,  i- . ■
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Lorsque les veines des roches sont exposées
á l'air, la pre'sence des me'taux se manifesté par
des signes extérieurs. Toules les fois qu'on
apercoit du spath flúor, on peut soupconner
l'existerice de quelque substance métallique.
Une poussiére brunátre indique le fer, et sou-
vent l'e'tain; une pou^iére jaune le plomb, et
une poussiére verte le cuivre.

11 n'est pas hors de propos de donner une
description genérale de la constilution géolo-
gique de la Grande-Bretagne et dé rirlande-
Le grauit forme la grande chaine de mon-
tagnes qui s etend depuis Land's-Eud jusqu'a
Dartmoor, dans le Devonsbire. Les masaos de

roches les plus eleve'es dans le Somerselshire
sont de grauwacke et de calcaire. Les mon-
tágnes de Malvern sont composées de granit,
de síenile et de porphyre. Les plus liautes qui
soient dans le pajs de Galles sont de chlorite
schistoide ou de grau\vacke. Le granit se trouve
dans le mont Sorrel, en Leicestershire. La
longue cbaine de niontagnes du Cumberland
et du Westmoriand cst de porphyi'e, de chlo
rite , de schistc et de gi'auwacke j mais le gra-

díspdsit'jon'dés roches et des filons dans le scin de la
Ierre.
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nít se renconlre a kur extrémité occidenlale.

En Ecosse, Ies roches les plus hautes sont de
granit, de sienite et dé schiste micace'. On ue
voitaucuneformationvériíablementsecondaire

dansTAngleteiTC meridionale, a roccident de
Dartmoor, et aucun basalte au midi de Severn.
La craie s'e'tend depuis la partie occidentale du
Dorsetsbire jusqu a la cote oriéntale de Norfolk.
Les formations de charbon exislent en foule

entre le Glanrorganshire et le Dcrbysliirc, ainsi
<jue daus les depóts secondaires du Yorkshire,
Durham, Westraorland, et Nortlmmberland.
La s.erpentine ne se rencontre qu'en Irois en^
droits : au cap Lézard, en Cornwall; a Portsoy,
dansTAberdeensbire, et.dans lAyrshire. II y a
du marbre granulaire noir et gris pres de Pads-
tpw, en Corn-vvali, et d'autres marbres primi-
tifs colore's dans le voisiuage de Plyraouth.
L'Ecosse en produit aussí beaucoup. Les bíaiics
granulaires se trouvent dans Tile de Sky, daos
l'Assynt, et sur les bañes du Locb Shin, dans
le Sutherland. Les principales formations dé
charbon, en Écosse> sont situées dans le Dum--
bartonshire, lAyishire, le Eifeshire, et surleS
baños du Bcora, daus le Sutherland. T.es craies
secondaires et les gres existeut dans la plupart
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des contrées basses, au nord des montagaes dé
Mendip.

L'Irlande compte ciiiq grandes cbaines de
montagnes primitives : calles du Morne, dans
le comté de Downj celles de Donegal, celles
de Majo et Galwaj, celles de Wicklow, et
cellos de Kerry. Les roches qui forment les
quatre premieres sont principalement du gra-
nit, du gneis, de la sienite, du schiste micacé,
et du porphjre. La cinquiéme est en grande
partie composée de quartz granulaire et de
cblorite scbistoide. On trouve du marbre co

lore prés de Killarnej, et du marbre blanc sur
la cote occidentale de Donegal.
La pierre á chaux et le gres sont les roches

secondaires coramunes des contrées au midi de

Dublin. Sligo, Roscommon et Leitrim en pro-
duisent, ainsi que des ardoises, de la mine de
fer et du cbarbon bitumineux. Les montagnes.
de formation secondaire qui existent dans
les mémes lieux, sont d'une bauteur prodi-
gieuse. Les cimes de la plupart se composent
de basaltes, etla cote septenlrionalederirlande
en est enticrement formée. Cette roche git sur
de la craie blancbe mélée de coücbes de

quaitz, et des mémes fossUes qu'on trouve dans
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ia craie; mais elle est heaucoup plus dure. II
y a des endroits oü le Lasalte en colonnes se

montre au-dessus du gres, des ardoises, et
alterne avec le charbon. En Ii'lande, la bouille
setrouve, principalementaKilJkeny, melangee
avec le calcaire et le gi-auvacke (i).

II est e'vídcnt, d'aprcs ce que nous avons dit
au sujet de la forraation des sois, qu'il en existe
au moius autant de variéte's, que les roches qui
se trouvent a la surface de la terre oflrent

d'espéces. Dans le faít, il y en a bcaucoup plus;
Car, sans parler des changcmens produits par
la cultui-e et Tinduslrie humaine, les malieres
dont se composent les couclies ont e'té méle'es
et transportc'es d'un lieu dans un autre par les
diverses révolulions qui ont en lieu sur le
globe, el par laction conlinue des eaux.

II est inutile de chercher a fairc une classifi-
cation scieutifíque des sois: celle qui est adoptc'e
par les feriniers suflit a lagriculture; elle suílit
surtout si la siguification des termes a éte fixee
avec quelque precisión. La denoinination de
sablonueux, par exemple, ne peut etre appli-
quee aux Ierres qui renfermeut moinsde | de
sable. Ceiles qui ont ce corps pour base, et qui

(O Voyez la note F i la fia du volume.
ifi

TOME r.
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font eíFervescence avec les acides, devraient
étre distinguées par le nom de Ierres sablon-
neuses calcaires, afin de ne les pas confondre
avec les siliceuses. On ne devrait pas appeler
fonds argileux ceux qui ne contiennent pas
de matiérc terreuse impalpable, et cpii ne font
qu'une légere efíervescence avec les acides; le
mol de mame devrait étre restreint aux sois
qui renferment au moins j de matiére impal
pable, et qui font une efíervescence conside
rable avec les mcmes réactifs. Un lerrain, pour
étre qualifié de tourbeux, doitau moins con-
tenirlamoilié de matiére végétalc.

Lorsqne la partie terreuse d'uu sol provient
évidemment de la dccomposition d'une roche
particuliére, il couvient de le désigner par un
nom tiré de celle-ci. Si c'est une terre rouge et
fine, qu'clle soit située immédiatement au-des-
sus dun basalle dont les élémens se disso-
cient, on pourra la nommer ierre basaltique.
Si elle abonde en fragmens de quartz et de
mica, comme cela arrive fréquemment, on
Tappellera granitique, et ainsi de suite.
En general, les sois dont la composition est

fort hétérogéne sont dits sois d'alluvion, ou
formes par les dépóts des riviéres. La plupart
sont doués d'une grande fertilité. J'en ai exa-
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mmé quelques-uns; i'ls difíerent beaucoup cutre
eux. Ceux que jai cites paga 12, córame les
plus productifs, m'ont doone i partía de sable
siliceux, et 8 de matiére terreuse extrémement
tenue. L'analyse de celle-ci ra'a fourní les re
sultáis suivans:

Carbonate de chaux 36o

Alumine sS

Sílice 20

Oxide de fer 8

Matiére vegélale, animale et ̂ a-
line ig

Un riche sol, situé dans le voisinage d'Avon,
Vallée d'Evesbam, dans le Worcestersliire, m'a
donné ̂  de sable fin et | de matiére impalpable.
Celle-ci était formée de

Alumine 35

Sílice 4*

Carbonate de cbaux *4

Oxide de fer - • 5

Matiére végétale, animale et isa-
7

16*
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Ua ocliantillon d'ua excellent sol, pris dans
le vallon de Tiviot, m'a donné | de sable
siliceux fin, et -¿ de matiére impalpable, com-
posée dé

Alumine 4^

Silice 42

Carbonate de cháux 4

Oxide de fer 5

Matiére végétale, anímale et sa-
line 8

Un sol d'excelient páturage, dans la vallec
d'Avon, prés de Salisbury, a fourni tt de
sable siliceux grossier; et la malicre tenue était
formée de

Alumine. . . r. . 7
Silice , , , 14

Carbonate de chaux 65

Oxide de fer '

Matiére végétale, anímale et sa- ;
line. . 14

Dans tous ees cas, la fertilité semble de
pondré de l'état de división et du mclange des
matiéres tcrreuses, vegetales et animabs; elle
«'explique par les principes que je me suis
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efíbrcé d'établir daos la premiére partie de
cette lecon.

Lorsqu'oQ recherchela composition des sois,
dans le desseio de les ameliorer, il ne faut né-
gljger aucun des ingrédiens qui contribuent a
les rendre slei^iles. £n les comparant avec ceux
du voisinage, dont rexpositioii est la méme,
oii apercoit souveiit la meilleure methode de
les amender. Si on les lave, et que les eaux se
cbargent de seis de fer cu de matiéres acides,
on fait usage de la chaux vive. Une terre de
trcs-bonne apparence, mais duna ariditc i'e-
iiiarquablc , m'ayant eté envoyée par slr Jo-
seph Banks, je recomius qu'ellc contenait du
sulfate de fer. Je conseiilai remploi de la subs-
tance que j ai iudiquée plus liaut, afin de con
vertir en engrais ce sel pernicieux. Si un tei'rain.
reiiferme un exces de matlére calcaire, on
1 ameliore au moyen de l'argile et du sable ;
si celui-ci est en trop grande proportion, on
lallie avec largile , la mame ou les niatieres
vegetales. Une piéce de terre, formée de sable
leger, ayant considérablement soufiert dans
leté de i8o5, je recoramandai I'appbcaüou
de la tourbe ; elle produisít les mcilleuis ̂'dcts,
et le proprietaire me mandait dernierenient
quils sont encere sensibles. Ues eograis sup-

. i'i .1).■ ' "



246 ¿LÉMENS

pléent a la matiére yégetale et anímale; quand
elle est en excés, on remedie a cet inconvé-

nientpar le feuet les substances terreuses.Les
tourbiéres, les fondriéres et les marais doivent

d'abord étre desséchés, l'eau stagnaute étant
funeste a tous les végétaux nutritifs : ainsi >
avant de les mettre en culture, il faut les sai-
gner. Quand Ies ierres tourbeuses ct douces
Ont subí cette opération , on les rend souvent
productives en repandant á la surface du sable
cu de largilc. Lorsqu'elles sont acides o«
qu'elles contiennent des seis fcrrugineux, l'em-
ploi de la matiére calcaire est indispensable ;
si elles renferment beaucoup de brancbes,
de racines d'arbres, qu'elles sbient couvertes
de végétaux vivans, il faut cu enlever ees
matiércs, cu les incinérer. Dans ce dernier

cas, les cendres fournissent d'excellentes subs
tances terreases pour améliorer la lexture de
la lourbe.

Les meilleurs sois nálurels sont ceux qui pro-
viennent de conches différentes, divisées par
raction de l'eau et de l'air, et parfaitemcnt
mélangées. Lorsqu'on veut bonifíer un fonds,
on ne peut niieux faire que d'imiter les pro
cedes de la nature.

Oa a presque toujours scus k main Ies ma-
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tiéres nécessaires pour cet objet: le sable gros-
sier se trouve communerneut au-dessus de la

craie, et les conches de sable et de gravicr
au-dessous de l'argile. On est dedommagé des
soins que ees grandes opérations exigent, par
un avantage considéraJjle et pcrmanent: il faut
ensuite moius d'engrais, et les moíssons sont
plus abondautcs. Les capitaux consacre's á de
telles reparations augmentent pour toujours la
fertilité, et par conscqueut la valeur des
terres.

•  ' - . . ' ' ' -'I

^ U r: .^1
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CINQUIÉME LEGON.

Nature et constitiition del'atmospLere. —Soninfluence
sur les vegeta ux. —Germination des graines. —Fonc-
tions des plantes aux diverses epoqucs de leur crois-
sance. — Coup-d'ceil general sur les progrés de la
végétation.

Noüs avons deja indiqué d une maniere ge
nérale <^elle est la constitution de l'atraos-
phére : nous avons dit que l'eau, le gaz acide
carbonique, l'oxygéne et Tazóte , en sont les
principaux élémens. Mais, pour bien com-
prendre comment elle coucourt a Tacte de la

végétation, il faut entrer dans quelques de'-
tails^ nous en déduirons d'ailleurs desregles
praliques d agriculture, ainsi que des apercus
pbilosopbiques sur la formation des organes,
le développement des fonctions, et le mode
de nutrition des plantes.
Du muríate de chaux calciné et soumis á

Taction de Tair, méme dans le temps le plus
froid et le plus sec, augmente de poids, de-
vieut humide, et enfin se liqucííe. Enfermé
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ensuite dans une cornue, et chaufíe, il dégage
de l'eau puré et revíent peu a peu a son eíat
primitif. Oi*, cette eau qu'il absorljc et qu 11
abandonue, ne peut provenir que du gaz avec
lequel il esl en conlact. Une chose prouve
dune maniere encere plus directa , que ce
liquide est rcpandu dans ratmospbérc sous
forme de Iluide élastique : c'est qu une cer-
taine quantite d'air, traitee par le sel dont il est
question, diminue de volume et de poids,
pourvu cepcndant que 1 experience soit bien
faite.

La quantite' de vapeur aqueuse re'pandue
dans lair, varié avec la temperature. Elle est
d'autant plus considérable que cidle-ci est
plus elevée. A lo degres elle forme en vo
lume a peu pres le ̂ '5 du fluida atmosphérique;
et, comrae sa dansité est a cclle de ce fluide,
dans le rapport de 10 a i5, elle constitue en-
viron le 75 de son poids.

Si aucun obstacle ne s opposc a la produc-
tion de la vapeur, que le liquide soit en
abondancc, et que l'air agisse librenient, U
se cbarge, a 58 degres, denvirotiTí *^5
volume , cu du ~ de son poids de ui e
aqueux. Si la temperature baisse, ce ui ci se
condense etdevienl, suivaut toute appaience,
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la principale cause de la foi'malion des nua-
ges , des brouillards, de la rosee, de la neige
et de la gréle.
La forcé avec laquelle diverses substances

absorbent l'eau répaadue dans Fatmosphere ,
a eté discutée dans la deriiiére lecon. Les

feuilles vivantes agissent aussi sur elle, a l'état
de vapeur, et s'en emparent. L'augmentation
de poids que prennent certains végétaux dé-
tachés du sol et suspendus dans l'air, teis que
la Joubarbe, et diíferentes especes d'aloes , n'a
pas d'autre origine. Les plantes ne sesoulien-
nent, pendant les grandes cbaleurs et les
excessives sécheresses de Teté, que par cette
puissauce d'absorption dont jouissent les
feuilles. C'est une cliose digne d'admiration,
que la vapeur aqueuse abonde précisement a
lepoque oü I bumidité est le plus nécessaii'e,
et oü toutes les autres sources en sont taries.

Nous avons dit que l'eau est un compose'; il
convient d'en donner la preuve, et de rap-
porter les expériences ü l'aide desquelles on
transforme ce liquide eu oxygene et en bydi'O-
génc, et on le recompose avec les mémes
ele'mens.

Si Ton met dans un tube de verre un peu
d'eau et de potassiiim, ees deux corps réagis-
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sent avec violence; il se dégage un fluide elas-
tique, qu'on reconnait bientot pour de l'hy-
drogéne, et le metal offre tous les caracteres
d'une substance qui a absorbe de l'oxygéne.
Dans ce cas, les gaz e'mis et solidiiies sont en
poids, dans le rapport de 2 a i5. Or, si Ion
prend deux volumes du premier el un du se-
cond, qui sont entre eux dans le rapport des
nombres que nous venons d'iiidiquer, qu on
les introduise dans un vase fcrmé, et qu on
fasse passer au travers de l'e'tincelle electríque,
i!s s'enflamment, se condensent, el produisent
17 parties d'eau puré.

II est évident, d'aprés les détails que nous
avons donnés dans la troisiéme lecon, que
l'eau forme la plus grande partíe de la seve
des plantes, et que cette substance cuses élé-
mens entrent dans la constitution des organes
et des produclions solides des vegetaux.

Elastiquc et fluide, l'eau est indispensable á
l'économie de la vegetation : a letat solide
méme , elle n'est pas depourvue dusage. Elle
conduit mal le caloriqiie; et, quand la terre
est couverte de neige , cu que sa surface est
congelée, les racines des plantes sont a labn
de rinfluence de l'atmospliere, donl a tem-.
pérature est conslamment plus basse t ans es
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contrées du nord <|ue le point de congélatioUr'
Elles Irouvent, d'ailleiirs, dans ce liquide une
nouiTiture ulile, aux premiers jours du prin-
temps. L'expansion cpj'il prend , lorsque le
froid le saisit, et sa contraclion lorsqii'il se li-
quéíie, lendent a pulvériser le sol, a en séparer
les parties, et á le rendre plus permeable a
rail".

De l'cau de chaux exposée a ratmospbére j
ne tarde pas a se couvrir d'une légere pelli-
cule qui se precipite au fond du vase, et de-
vienl elie-meme insipide. Ce phénoméne est
du a la combinaisonforme'e parlábase qu'elle
tient en solulion et Tacide carbonique répandu
dans Tair, ainsi quon s'en assure en recueil-
lant le precipite solide dans un petít lube de
for cu de platine , quon soumet a une forte

cliak'ur. Le gaz acide se de'gage, et la maliere
se convertit en cliaiix vive , susceptible d'élre
de nouveau dissoute et saluree.

La quantité d'acide carbonique contenu dans
Tatniospliere est peu considérable et difficUe
a dtderminer. 11 y a apparence qu'elle vaiúe
suivant les lieux ; mais il est rare , quand l'air
circule librement, quclle depasse les limites
de ̂"77 á du volume de ce fluido. Sa den-
sité excede de prés d'uu tiers celle des autres
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gaz dont le mélange nous envdoppe. D aprés
cela, on pourraÍL croire qu il ahonde dans les
rtigions basscs de ratmospfiere. Maís cetíe
conjecture est dementie par 1 expcrience , a
moins que quelqucs accídens chímiqiies ne le
développent imraédíatement a la surfaco de la
terre. Les gaz, quelles que solcnt leurs den-
sités, se solIicitenE, s'atlirent mutuellement ;
les vents, les oragcs et mille autres causes, les
agitent et les mélent sans reluche. Au rapport
de Scaussure, I'eau de chaux pr.-cíplte sur le
Mont-Blanc, le poínt le plus eleve de 1 Eu
ropa; et l'air rapportd des plus grandes liau-
teurs auxquelles les ardoslats soltiit parvenus,
renferme de lacide carhoniqua, saas doute en
proportions convenahles.
On dtitermine la composition de ce gaz a

laida dun procede tres-simple : i5 grains de
charbou bien calciné, enflamniés au moycii
dunelentilledans lOOpoucescuhesdoxygene,
disparaissent entiérement, et sout remplaces á
peu de chose prés, si rexpérience est ta.te
avec soin, par un volume égal d acidt c
ñique. D'aprés cela , il est faciie d-cshmcr les
nnanútés de chacun des élémens que ce flmde
élastique renferme. Le poi ls de lOO pouccs
cub.s daclde est á celui de .00 poaces cubes
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d'oxygéae, comme 47 est a 54; de maniere
que 47 parties cu poids du premier' doiveiit en
contcnir 34 doxygene et i5 de carbone, ce
qui s'accorde avec les nombres que nous avoiis
donnes dans la secoude lecon.

Le potassium décompose aisément l'acíde
carbonique; le metal sempare del'oxygéne,
et precipite le carbone sous forme de pondré
noire.

L'acide carbonique sert prlncipalement a la
nutrition des plantes j quelques-unes méme
pai'aissent tirer de cette source la plus grande
partie du carbone qu'elles s'approprient.
Cet acide se forme pendant la fermentation,

la combustión, la putre'faction, la respira-
tion, et un grand nombre d'ope'ratious qui
ont lien a la surface de la terre; et la végeta-
tion est le seiü agent connu qui le de'truise.

L'air, de'pouillé de la vapeur aqueuse et de
Tacide carbonique , ne manifesté, pour ainsi
diré, aucun signe d'alteVation, et semble jouir
de toutes scs propriéte's; il soutient, comme
auparavant, la combustión et la vie animale.

•II y a plusieurs moyens d'isolcr l'oxygéne et
razóte dont il se compose. Un des plus simples
consiste á le traiter par le píiosphore. Ce corps
s empare du premier des deux gaz, et met le
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deuxiéme a nu ; loo parlies d'air soumiscs á
cette expérience, endonacntygd'azotc; unies
avec 21 d'oxygéne preparé artiíidellement,
cellcs-ci produisent un mélangc qui ne diíTére
pas de celui que nous respirons. On obtient
l'oxjgéne pur en calcinaut du mercure a vase
ouvert , et a une temperature d'environ
Soo degrés. Le metal, réduit en poudre rouge
pendant cette opération, distillc ensuite dans
une cornue, se revivifie, et dégage le gaz
avec lequel il élait combiné.

L'oxygéne esscntiel a quelques plantes, est
surtout important dans la natura, par l'in-
fluence qu'il exerce sur l'économie anímale:
il est indispensable pour lenlretien de la vie.
L'air atmosphérique introduít dans nos pou-
inons, cu passant, dissout par les liquides
dans les ouies des poissons, est depouillé de
ce principe que remplace un volume égal
d'acide carbonique.
On ne connaít pas exactement l'action que

lazóte exerce dans la végétation; connne on
le .trouve dans quelques produits, il est pos-
sible que certaiues plantes le pompent dans
l'air et l'absorbent. Ce gaz tempére rénergie
de roxygéne , et sert d'une espéce de milieu
dans lequel les parlies essenticlles de latinos-
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phére agissent. Cette circonstance est dans Ies
analogíes de nature; car les substances qui
abondent le plus á la surface solide du globe>
-ne sont pas celles qui soiit les plus indispen
sables a rcxistencc des éti'es organisés.

L'actiou de i'atmospbére sur les plantes,
nest pas la mémc aux difFe'rentes époques de
leur croissance; elle varié suivaut que les or-
ganes se devcloppcnt cu se ílétrissent. Les
phenomoncs que j ai decrits pcuvcnt deja Ift
faire apprecier. Je vais iic'arimoms cntrer dans
de iiouveaux details sur cet objet, en tácbant
de le lier á des conside'rations genérales sur la
marche déla végc'taliou.
Unebonne semence bumectée et soumise a

linflucuce delair, aune température d'envi-
ron 8 dcgrcs, gcrme aussitot; elle dévcloppe
une plumule qui s'cléve, ct une radicule qui
descend.

Si l'air ne so renouvelle pas, en sapercoit
bientut que l oxjgéne est absorbe en partió cu
en totalité dans l'acte de lagermination. L'azote
reste intact; et loin que 1 acide carbonique di-
minue, il augmente.
Les scmenccs ne germcnt pas sans la pré-

sence de 1 oxygeiie. Dans le vide , dans Tazóte,
dans 1 acide carbonique pur, elles se gonflent
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sans végéter, lorsqu'ou les humecte j conser-
vées long-temps dans le gaz, elles perdent peu
a peu la forcé vítale et se putrefient.

Exarainées avant qu'elles se tuméííent, elles
sont plus ou moins insipides, cu lout au moins
elles ne sont pas douces; elles le deviennent au
contraire des que la germinatíon se manifesté.
Le mucilage coagulé, ou amidon,qu'elles ren-
ferment, se convertit en sucre, il change de
nature , devieut aussi soluble qu'il l'était
peu; et transporté dans les cotylédons, il
sert de nourriture á la plante qui se déve-
loppe. 11 est facile, au mojen des faits que
nous avons exposés dans la troisiéme lecon,
de se rendre compte de ees transformatíonsj
l'acide carbonique qui- se dégage, tend á
établir que la principale difTérence que pré-
sentent le sucre et le mucilage , dépend du
carbone, dont les proportions ne sont pas tout-
a-fait les mémes.

On a comparé rabsorplion de l'oxjgéne dans
la germinatíon des semences, a celle qui
lien lorsque le fostus de l'oeuf se développe;
mais il n'y a entre ees deux phénomenes
qu'une analogie éloignée. Tous les animaux,
le plus parfait comme le plus informe, out

.  ''7

a
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bestfinde ce gaz (i). Dés quelespulsatlons da
coeui' comraencént, jusqu''au momeiit oíi elles
s'élelgiient, le sarig ne cesse d'étre aeré, et la
fonction de lá rcspiration esl invariable. De
Tacide carbótiiquc se dégage sans cesse ; mais
l'altération cldmique qu'éprOuve le fluide qai
circule dans nos veines, nous est inconnue.
Ríen n'aulorise a sapposer qu'il se forme une
subslance analoguc au sucre; la plante a bc-
soin de provisions d'oii elle tire sa subsislance,
jusqu'a ce que les racines pnissent pomper les
sucs de la terre. Ces provisions lui sont four-
nies par les cotylédons, qui renferment une
Bubstance iosoluble et inalterable pendant
rhiver, mais que les agens extérieui-s ramol-
lissent et cbaugent au retour de la belle saison-

(i) Leg arufs imprégnés tles inséctes, el méme
poisáons, n'écloseiit pas s'ifs n'oot de l'air, c'csl-á"
diré si le fcctus na pciit respirar. J'a¡ reconnu qüe le®
oeufs depbalenes ne prodiiísant-pasde larvesdans l'ocidc
carbonlquepur, el que , quand ils sont exposés á l'ac
tion de l'atinospbere, l'acide remplace roxygene eu
partie absorbe , le frais s'etnpare du gaz díssout dan*
Teau. Les poissous qui fraient au printemps et en éte »
tels que le brochet , 'Ia carpe , la perche et la bréme
déposent leurs osufs sur les plantes aqualiques dont les
fcuilles, en accompHssant leurs fonctions, fournissent de
l'oxygéne au liquide; ceux qui fraient en Uivcr, comiD®
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I^a conversión de i'araidoa en sucre, peut se
comparer avec plus de justesse a la fcrraenla-
tiou qu'a la respiration ; c'est un cbaiigemcut
subi par un corps inorganique, que lart pcul
'Uiiter^ et dans la plupart des phenomencs de

genre, que pre'sentent les composífs ve'ge'-
íaux exposés a raction de lalr, il y a absorp-
bon d oxjgéne el production cu degagcment
^'acide carbonique.

II est done e'vidciiL que dans tous Ies cas oü
graine est mise en Ierre poiir y germer,

^I faut Ja semer de maniere qu elle éprouve
pleinemeut J'influence de ratmosphere; une

causes de la sterilité des sois glalscux,
coherens et froids, c'est qu'elles sont enipáte'cs
^ans une raatiere impermeable a l'air.

sauiuon et la Imite, chcrclient, pour 1®""
'®ufs , des endroits oii I'eaii fraicíie se renouvefle con-

'•"luelieiDenl, tels que le voisinage des riiisseaus, les
^ourans íes plus rapides oii elle n'est jaioais stagiiaate,
"lais salurée de l'air avec ¡equeí elle a été en coptact

qu'elles'estprecipitt'c des nuagcs. C'est par iiistipct
1^6 eos poissoDS recherchcut l'osygóne dont leurs «ruis

besoiii pour eclore; c'est par inslíiicl qu'iís qin'ttent
mers et les lacs pour rcmonter Ies courans rápidos et

b'ancliir tous Ies obstados que Iciir opposeiit les ciiutes
'l Gau.
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Les sois dont le sable fait la base sont tou-

jours assez poreux; raais ceux qui contlennent
beaucoup d'argile ne peuvent jamais étre trop
divises. Une graine qui n'est pas suffisamment
ae're'e ne produit qu'une plante faible et lau'
guissante.
Le maltage, dont nous avons deja parle?

n'est qu'une germinatioii artificielle qui trans
forme lamidon en sucre; lequel éprouve á soD
tour'Ia fei'nientation, et se changc en esprit*

II est clair, d'aprés leS principes cbimiqu®^
que nous venons d'exposer, que l'opération dn
maltage doit étre poussée jusqu'a ce que
graine commence a germer, mais qu'elle doi'
ctre arrélée aussitót que ce pliénoméne se ma
nifesté. Si en dépasse ce polnt, qu'on laisse
développer la radicule et la plumule , un®
quantité considerable de maticre saccarine dis"
parait; i! se fait moins d'esprit pendant la fef'
mentalion, et conséquemment on en oblieut
moins lorsqu'on distille.
Comme ce fait n'est pas sans importance?

j'entrepris, au mois d'octobre 1806, de le vé"
rificr. Je m'assurai, au moyen de l'alcool, de®
proportions de maliére saccarine contenue dan®
deux quantiles egales d'orge de méme qualií®'
L'une était couverte de radicules de prés d'n'^

i
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demi-pouce de longueui*, et la germination
avait été arrétée dáns Tautre avant qu'elles
®ussent alteint une ligne. Les quantitcs de
Sucre qu'elles ont produites étaient dans le
rapport de 5 a 6.
La matiére saccarine développee dans les

cotjlédons, au moment oü les feuilles éclosent,
les llvre aux attaques d'une foule d'insectes.
lis la recberchent avec avidité, et commcttent,
3 celte époque, les plus terribles ravages que
les re'coltes aient a soufFrir.

La mouche a turneps, insecte du genre co-
lyoptérCj s'attache aux feuilles seminales de
cette racine des qu'elles accomplissent leurs
foiictions} mais elle cesse d'étre aussi nuisible
u la plante aussilót qu'elles deviennent un peu
l'ortes.

On a proposé plusieurs melliodes pour la
'iélruire, ou pre'venirses dégáts, comme, par
exemple, de rae'langer des graines de radis ct
de turneps. On supposail qu'elle préfere les
feuilles des premieres a celles des deuxiémcs.
iVlais on dit que cette tentativenapaséte íieu-
1'euse; qu'elle les attaque indistinciement les
'ines et les autres.

Plusieurs menstruas chimiques hátent a ger
'^^iuation des semences qu üs ont liuniectees.
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J'avaiá concu le desscin de recherchcr si cclte

própriélé ne seráit.pas appllcablé aüx tui'neps,
ct ne pourrait pas amener plutot les feuillcs
seminales a Tetát oii Ies piqúrcs n'éxcrccnt
plus d'influcucc bien funeste; mais j'ai reconnn
que le procede était iñcxécutablé. Dos graiues
ainsi prépavees germeut a la ve'rite plus vilc»
mais elles lic produisent jamais qué des plantes
faibks, qui souxent périssent aussitót qu'elb'S
orit bourgeohné.
Des graines de radis, macérécs penda"'

douze Iieiires daus des solutions scparées de
cliiorc; d'dxi-sulfatc de fer faible, d'acide oi'
trique, d'acide sulfuriquc trés-ctciidus,
d'eáu communé, ni'ont présente les resultáis
sui\af1s, dans le mdis de septembre 1807.
scmences soumises a raclion des deux pJ'^"

miefs liquides, germérent áu bout de de"*
joürs; les autres, dans Toi-dre oü Ies réaclíl^
sout énoúcés, áprés Irois, cinq ct sepí.
ees germinalions pre'niaturécs, la plumule cs'
d'abord vigonreuse; mais an bout d'uuc qin"'
zaina, elle dcvient faiblc cí languissaute :
serle que les expéricnccs dont i! s'agit sont •'
peine susceptibles de quelquc applicaliüu.
substanccs orgaíiisées décroisscnt avcc la méni"
promptitude qu elles se ddveloppént; et ce

Á
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qu'en suivarit une marche lente, assortie a celle
de la nature, que nous sommes capables de
faire des ame'lioratious.

II y a diverses subslances clnmiquesqui sont
nuisibles ou mortclles aux insectes, saqs étre
contrairesála vegétation. Quelques-unesméme
la favorisent. Plusieurs ont eté mises en usage

avec des succés varie's. Un melange de soufre
et de chaux de'truit Ies lúnacons, mals ne pre
serve point les jeunes pousses de turneps des
ravages des moucbes. Le duc de Bedford la
fait essayer en grand á sa ierre de TVoburn.
La composition a eté repandue sur une parr
tie d'un champ oii celte racine était cultivée;
maís les dégáls n'ont pas été molnsgrands sur
cette partía, ils ont e'té a peu prcs les memas
sur toute la superficie de la piéce.
Les málanges da chaux vive, de suie ou d u-»

riñe, seraicntprobablemenlpluseíTicaces. Lal-
cali volátil qui s en de'gage est insupportable
aux insecles, en mame temps qu'il contiibue
á nourrir la plante, M. T. A. Knight (O

(0 Bf. Knight a eu la honté de me remece la note
qui iuit.

Les expérieoccs qne j'ai faites ees deux t ernieres an
nées, poiir preservermcs turaeps des ra\ages e? luou
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prend qu'il a employé avec succés la vapenr
ammoníacale; mais 11 fautdcs expérlences plus
étendues, pours'assurer qu'ellc joult d'tinc ef-
íicacité genorale. Cependant on peut employer
sans crainte de tels me'langes; car s'ils ne font
pas périrles insectes, ils sont aumoins d'uliles'
engrais.

Aussilót que les racines et les feullles sont
forniées, les tutes et les cellules dont se com-

cHes, n'ont pas eté répétées assez souvent pour que je
piiísse les regarder comme décisi ves. La derniere recolle a
parfaitement réussi. J'ai vérifié la conjecture que vous
me commuoiquátes lorsque j'eus le plaisir de vous voir i
Holtham, ausujet de ees insccles. .T'ai melé ensemble
de la chaux éteínte, de Turine et troís parties de
suie.

Le baril qui contenaitcemélange était perce'de trons
faits aii foret, et laissait écbapper une certaine quan-
tité de cetto coraposition (environ quatre busheis par
acre), qui se répandait avec la graine. J'ignore si l'effet
produit est dú á la nourriture éminemment stimulante

fournieparl'mgrédientdont il est queslion, ouáquelque
odeur qui dcplaít aux insectes j' maís, en i8i i, les tur-
neps prepares comme je viensde le diré n'éprouvérentau-
cun dommage, tandis que les aulres furent la proie des
moucbes. Je me propose, á raveoir, de semer une
premíere dose de graine daos le sillón, d'en arroser
l'arréte avec la liqneur du baril, et de répandre, á
la volee, au moins une livre deis semences sur toute la

i
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posel'intérieur de la plante, ponipent les fluides
répamlus dans le seiii de la tcrrc, ct s en rem-
pHssent. Lesoi'ganes saisissciil les éleniensex-
terieui-s, el lanulritionsopere. Les partios cons-
tituantes de lair sont mises h conlribution.
Mais, comme on devaíl naturellement s'y at-
tendre , ellos se comportent diversement, sui-
vant les circonstances.

surface du tcrraia. Cettc espéríence ne sera pas dis-
pendíeuse, etla hoiie a cheval fera disparaítreles tigcs
surnuméraires entre ees lígnes , s'il y en a qui ecliap-
pent aux moucfacs. J'aí en effet remarqué qu elles atta-
quent de préférence les tumcps qui croissenl dans les
sois maigres. Cette pralique parait surtoutavantageuse
parce qu'elle accélere l'accroisseraent des plantes, aiix-
quelles elle procure une nourriture stimulante aussilot
que leurs germes se développent et long-terops avant
que les radicules ayent atteint l'engrais qu'elles cloi-
vent s'approprier. Ces observations ne sont apphcables
qu'aiix turneps semés sur l'arréte des siHons et pourvus
de fumier. Je suis persuade que c'est lunique methode
véritable de les cultiver, quel que soit le terram. Lu
grande proxíraité des substances destinées a favonser la
végétaiion , le peu de teraps qui, par smle, est neces-
saire pour charricr raliment dans lala matiére organisable dansles i-acines,son ,

hypolhése, des objels '^3en"";ec cette
suUats que donne 1 experience s
théorie.
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Quanduneplanle, clonl les racines sont pour-
vues des substances nutrilives qui leur con-
■vienneQt,est soumise arinfluence déla lumiére
solaii'e, dans une quantíté donue'e d'air almos-
phérique qui renferme les proportious d'acide
carbonique ordinaires,cegaz ne tarde pas a étrc
detruit, et remplacé par une certainc quantité

introduit dans Tappai-eil de
nouvel acide, il est également décoraposé.

Aiusi, par 1 acte de la végctation, les plantes
s'emparent ducarbone de l'air, etaugmeutent
son volumc d'oxygéne. Ce pbénoméiie est éta-
bli parles nombrenses expériences de Priestley,
d'lngtnhouszjdeWoodbouseetTh.deSaussure.
Je les ai re'pélces laplupart,ct j ai constamment
obtcnu les mémes résullats. L'absorption de
1 acide carboniquectla production del'oxygéne
soiit ducs aux feullles ; celles qui sont récem-
ment séparécs de larbi-c produisent le méme
cflet, quand on les renferme dans une portion
dair ordinaire. Elles le produisent encere lors-
quellcs sont inimergées dans une cau tenant
en soiutlon de lacide carbonique.

Ce gaz est probablement absorbe par Ies
íluides renfermes dans la partie verte ou paren-
cbymateuse delafcuille. C'est elle dumoins qui
exhale 1 oxygéne, lorsqu'cllc est frappée par la
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lumicrc du soleil.Sennebiera reoonnuquc des
feuilles depouiíle'es d'épidei*me contmuent d eii
dégffger Jorsqü'elles sont plongées dans une
Cau impreigne'e d'aeide carbonique, et que les
globules qui s'elévent partent du parenchyme
denudé. Les rccherclies íailes par ce savant et
par Woodliousc, établissent que calles qni abon-
dent le plus en partios parencliynialenses sont
aussí célles qui en cmetlent davantage dans les
mómes circonstances.

Quelqucs plantes ve'gétént (i) dans une al-
móspíiéí-e aHifícicIle composée en grande par
tía d'aeide carbonique. D autres subsistent un
temps plus ou moins considerable dans celle
qui en ccntíeiU dcpuis Id tiers jusqua la moitié
de son voltime; mais elles ne soiit jamais aussi
vigoureuses que si ellos ne consommaient que
de petitcs quantitc's de cetlc substancc clas-
lique. On s'est assin'é que des plantes, cxposécj
a ractioii de la luniiére, dégagcnt de i'üxy-
gcne dans les milieux aériformcs et dans l'eau
piirgés de gaz acide carbonique; niais en pro-
portions plus faildes que lorsque ce fimde
gazeux est pre'sent.

(.) La renari« U.nuifol¡a prodait
t'acide carbonique presque pur.
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Elles n'en fimcttent pas dans lestenébres,
quel que soit le milieu oü elles sont plongées.
Elles n'absorbentpas non plus d'acide dans les
mémes circonstances; elles pre'senlent aucon-
traire le phénoméue inverse j elles s'emparent
de r un si elles peuvent le saisir, et dévelop-
pent l'autre.

Dans la composition des parties organisees,
il est probable que la matiére saccarine cst
produite pendanfc l'absence de lalumiérej que
la gomme, la fibre ligneuse, les bulles et
les resines, se forment au contraire sous son
influence j et que le dégagemcnt d'acide carbo-
nique , cu sa production pendant la nuit, est
nécessaire pour donner plus de solubilité- a
ccrlains composes qui entrent dans la struc-
ture de la plante. Je pensáis méme qu'il est
entiérement dú á la destruction de quelques-
unes de ses parties, cu de celles de 1 epiderme :
mals les expériences recentes de M. Ellis sont
opposées a celte conjecture ; et je trouve
qu'une plante de céleri parfaitement saine, ex-
posée dans une quantité déterminée d'air,
pendant quelques heures seulement, absorbe
l'oxygéne , et developpc de Tacide carbo-
nique. ,

Quelques personnes ont supposé que les
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plantes expose'es en píein air a 1 inflaence suc-
cessive du soleil et de l'ombrej de la lumiére
et des te'nébres, consomment plus d'oxjgéne
íju'elles n'en produis^nt, et que 1 action con
tinua qu'elles exercenl sur latmospliére , est
tout-a-faitsemblable a calle des aniniaux. Cctte
Opinión a e'te' adoptee par récrivaiii dont je
viens de citar les ingénieuses recherches sur la
vége'tation : raais toules les tcntatives linagi-
nees a ce sujet, ses expérienccs ménies , out
été faites dans des circonslances peu favora
bles á Texactitude des resultats. Les plantes ont
éte enfermees et nourries d'une maniere qui
n'est pas naturelle; rinfluence de la lumiére
e'tait considerablement affaiblie par la nature
des milieux qu elle traversail. Les végetaux en
contact avec une portion d'air limitee, devien-
nent bientót languissansj les feuillcs se fanent,
se décomposent, et ne lardeut pas a etruire
roxygéne qu il contient. Dans ipielques-unes
des anciennes expérienccs de Pneslly, exe-
cutées a une époque oü l'action n ^ u
mlneux nelulétalt pasexactement connue, lar,uiavaitsuppo.a.acon,ln..o^
ration, se trouvait puiiue p H

1  1 .-.♦nc pii veíietation j ellesde contact avec des plantes h , ,„i .
1  • iinu5 Icur elat uatuiel ■croissaient du nioius dans
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les pousses oules iraaclies seules, étaient in-
troduiles a Iravers l'e^u ,dans une atmosphere,
dcLei'rainec..

Jai fait sur cc sujet quelqucs recherches
dout je vais exposcr les détails. Le 12 juii-
let 1800, je mis un gazon de quatrc pouccs
quarrés, convert d'herbes iclles que alopécnrq
des pros., trufle blanc, dans un vasc de porce-
laine place luí - raéme dans un baquet plein
d'eau, ct couvert d'un récipieut de flint-glass,
contenant 58o pouces cubes d'air commun; je
placai cet appareil dans un jardin, afin qu'il
fut expose aux ̂ némes varialions de lumiere
que ratmospherc. Je l'abandonnai a luirméme
jusqu'au 20 jnillet. Dans rintervalle, le volvime
du gaz étail augmenté de i5 pouces cubes,
mais la tompérature et la pr.essiou .avaient va-^

rié : J'une s'était élevée de 18 á 21", ,el Tautre,,
qui ne ifaisait d'abord equilibre qua 3o, i de
mercure, ,qn supportait 3o, 2. Quelques-uties
des fcuilles de tréfle qt d'alopécure des prés
étaient devenues jaunes , et toutes avaient
moins bonne apparence qu'ayant d'qtre sou-
mises a cette épreuve. Un pouce cube de gaz,
agité dans l'eau de chaux,, troubla légérement
sa transparence , et subit une absorptiou da
peu prés 7^^ de son volume. 100 parties
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ílu gaz résidu, expose a l'action du sulfate
vert de fer, dissout et impregné de gaz ni-
treux, substance qiri dépoullle rapídement lair
de son oxygéne, se réduisirent á 8o, tandis que
celle d'une quantilé égale de l'air du jardín ne
s'arreta qn'á 79.

D'apréscette circonstancc, 11 est présumable
<jue l'air est legérement alteré par l'action des
gramlnées : mais le temps fui ncbuleux lant
que dura rexpérience, et Ies plantes ne furcnt
pas ponrvnes d'acide carbonique comme elles
le sout dans i'étal natiircl. Celui qui se formait
durant la nuit, par la décomposilion des
íetiillcs -ílétrics , devait en partie se dissoudrc
dans l'eaü. Je vérifiai la justesse de cette con-
jecture en faisant tomberdans le liquide qucl-
ques godttes dieau de chaux qul determine-
rent sur-ie-cliamp un precipité. Je sins porte
a croire que raugmcntatíon de Ja quantíté
d'azote profvient de l'air qui s'écliappe duniéme
floide.

Voiui une expérionce qui me parait faite
danS'dcs circonstances plus andlogues á ce ts
qui oiit licu dans la nature : "" gazon e
quatre pouces quarrés, taillé dans une pi ame
Lumide, et couvert d'herbes communes a ce.s
sortes de ierres, lelles que poa, alopecure
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des prés, etc, fut mis dans un vase de porce-
laine qui uageait a la surface d'une eau impre-
gnée d'acide carbonique; un vase de flint-
glass de la capacite de 23o pouces cubes, et
portant un enlonnoir á robinet dans sa partie
supérieure, les recouvrait l'un et l'autre. L'ap-
pareil fut expose en plein air. Chaqué jour j
on arrosait le gazon au moyen du robinet (i) j
chaqué jour de l'eau était retirée a l'aide du
siphon j et remplace'es par du liquide saturé de
gaz; en serte qu'onpeut diréqu'ilyenavaitcous-
tarament dans le réservoir. Le 7 juillet 1807,
premier jour de l'expérience, le temps fut né-
buleux dans la matinée, et superbe dans l'a-
prés-midi. Le thermométre était a 19°, et le
barométre mai-quait 5o, 3. Verslesoir, le vo-
lume du gaz était légérement augmenté; les trois
jours suivaiis fiirent magnifiques ; mais le 11,
le ciel s'obscurcit, l'air renfermé dans le yase,
setait considérablement dilaté. Le 13 fut ué-
buleux avec des rayoos du soleil qui sechap-
paient parfois. 11 y eut encoré dilatation ,
raais elle fut pcu considérable. Le 13, le temps
se remit au beau; le 14, a 9 lieures, le réser
voir était entiéremeut plein, et présentait

(O Voyez fig. 17.
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au moins une augmentatíon de volume de 5o
pouces cubes. De temps á autre, des globules
de gaz s'écbappaíenl. Le lendemain, j'en exa-
niinai une portion sur les deux lieures; il ne
contenait pas yV d'acide carbonicjue. lOO par
tios, traite'es par une solulion impre'gne'e, se
réduisirent a yS ; en sorte que l'air était de 4
pourcent plus pur que celui de latmospliére.
Je de'crirai encere une expérieiicc analogue,

faite avccdes resultáis aussi decisifs. Une ponsse
de vigne garnie detrois feuilles en bonne vé-
getation, fut plongee sous le reservoir dont ii
a cté questíon plus liaut. L'eau en contad avec
l'air ordinaire, tenait egalement en dissolution
de l'aeide carbouique. L'essai fut fait du 6 au
i4aoíit 1807. Dans cet intervalle, quoique le
temps fut en géoe'ral nebuleux et qu'il fut
niéme tombo de la pluie, le volume du iluide
élastique s'accrut constammciil; examínele i5
au matin, il contenait -^de gaz acide carbo-
nique, et 100 partios en fournirent aa, 5
d'oxygéne.

Ces faits coníirment l'opinion populaire qui
attribue aux feuilles dont les íoiictions s accom-

plissent la propriété de pui'ifier 1 atniospbére,
dans les variations méteorologíques et le pas-
sage de la lumiére aux tenébres.

TOME I.
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Siiivant toute apparence, il se fait une ab-

sorption d'oxygéne penclant la germlnallon et
á la cliute des feuilles. Quaiid on considere
qu une porlion considerable de la Ierre est cou-
verte d'une vcgétation contlnuelle, et que la
moltie' du globe est souinise a raclion non in-
terrompue de la lumiere solaire , 11 devlent
iníinlment probable que Toxygene qu¡ se dé-
veloppe surpassc de beaucoup celui que les
plantes detruisent , et que celte circonstance
est une des principales causes de l'uniformitc
de la constitulion de l'atmospbere.
Les anihiaux ne dégagent d'oxjgcne pen-

dant rexercice d'aucune de leurs fonclions, et
ils en consomment continuellement; mals ils
ne forment, pour alnsi diré, qu'une fraction
insensible, si on les compare aux substances
vegetales. La quanlitc d'acide carbonique au-
qucl la respiralion, la combustión etla fermen-
tatlon donnentnaissance, estaussi-bien pcu con
siderable par rapport au volume de Talmos-
pliére. Si chaqué plante ajou1:e,pendant quelle
vegete, une petlte quanlité d'oxygene a celui
de rair,et sappropríe un peu d'acide carbo
nique, on peut croire cet eíTet suüisant pour
remplir le bul de la nalure.
Onpeut objecter que si les feuillesdesplantes

puriíient l'air, a la fin de l'automne, en hiver.
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et dans les premiers jours du printemps 1 al-
niospliere doit éti'e fort impure, surchargée
d'acide carbonique et presquedcpouillee d'oxy-
géne.Cette alteralionna cependant jámaislien;
mais les diflerentes parties dont se compose la
masse gazeusc qui nous cnveloppe sont dans
une agitation continuelle et mélangecs saos
reláche, par les vents qui parcourent, lors-
qu'iis souíílent avcc violcnce, depuis 6o jus-
qu'á 100 inllles a Tlieure. Peodant Ja mauvaise
saison ils nous apportent, a travcrs TOcean ,
les fluldes aeriformes purifies dans les foréls
et les savanncs de rAmerique méridionale.
Les orages et les tempetes, si frequens au
commencement et vers le miiieu de cette e'po-
que ̂  et qui en general nous arrivent des
mcraes conlrées, excrcent aiissi une influence
salutaire. Ces divers accidensde méteorologie
mainticnneut 1 e'quiJibre des principes consti-
tuans de ratmospliere, et la rendent propre
a renlrelien de la vie. Les pbenoinenes que la
superstition altribuait a la colérc du ciel cu á
la/ malice des de'mons, et qui ne semblaient
que desordrect confusión, ne sont plus aujour-
d'hui que des moyens simples employes par la
nature pour entretenir l'ordre et rjjarmonie sur
la ierre.

i8*
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Lesraisonnetnens que je viens de faire contre

Tanalogie rigoureuse que quelques personnes
veulent e'tablir entre rabsorption de roxygéne,
sa transformalion en acide carbonique dans la
germination et dans la respiration du foetus,
s'appliquent aussi á l'extension qu on s efíbrce
de donner a cette méme analogía, entre les
fonctions des feuilles des plantes adultes, et
celias des poumons d'un animal dans la vigueur
de í'áge. Les plantes ne jouissent d'une belle
végetation quautant qu'elles sont en contact
avec la lamiere; la plupart perissant quand
elles en sont privées.
On ne peut admettre que la production de

roxygéne, si étroitement unie avec lacouleui"
naturelle des organes qui lo dégagent, soit due
a une fonction sans énergie; cu qu'un vegetal
cboisisse le moment oü il est dans la plus vi-
goureuse croissance, que la seve circule, et que
toutes les puissaiices d'assimilation sont en
exercice, pour saisir le carbone qu'il doit de-
gager pendant la nuit, quand les feuilles sont
fermées, que le mouvement des fluides est ra-
lenti, et qu'il est plongé dans un élat voisin du
sommeil. Plusieurs végétaux qui croissent sur
des roches ou des sois dépourvus de substance
cbarhonneusc,iie peuveut cntirerque delacidc
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carLouique repandii dans l'airj ainsi, la feuille
doit étre coiisídérée comme un organe d'ab-
sorption, et comme une membrane dans la-
quelle la séve éprouve diverses altérations chi-
miques.

11 est probable que si Ies raciues n'absorbent
que de l'eau puré, ce fluida, parvenú dans les
feuüles, s'empare avec plus d'e'nergie de l'acide
carbonique de l'atraosphére ; et qu'une fois
saturé, il dégage une partie de ce gaz, méme
sous rinílueuce du soleil, tandis que l'autre se
décompose, comme les expériences de Senne-
bier le prouvent.
Quand le liquide pompé dans le sol contient

beaucoup do matiére cbarbonneuse, il est aussi
vraisemblable que les feuilles, dans les mémes
circonstances, émettent de l'acide carbonique.
11 faul, en coiiséquence, que leurs fonctions
varient suivant la composition de la séve
qu'elles recoivent, et la natura des produils
qu'elle engendre. Lorsque le sucre se déve-
loppe, dans les premiers jours du printemps,
et que les bourgeons prennent naissance, il doit
moins passer d'oxygcne a l'état libre qu'au rao-
mentoülesgrainesraúrisent, oüilse forme de
I'amidon, des gommes et des huiles. Elles n'at-
teignentd'ailleiirs cettc maturité qu'a l'cpoque
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oíi le solcil est le plus ardeut. Quand les jus
acides des fruits deTÍeanent saccarins, on peut
croire avec raison que la quantite d'ox^-géne
qui s'en dégage ou passe a de nouvelles coni-
binaisons, est plus grande qu'a aucune autre
epoque; car les acides végetaux, ainsi que
nous l'avons dit dans la troisiéine lecon, en.

renjermcnt plus que le sucre. 11 parait que,
dans certains cas, ou il se forme des substances

huileuscs ou rcsineuses, l'cau se dccompose;
que l'hjdrogene est absorbe, tandis que le se-
cond principe qui la constitue se dissipe daos
l'air.

J'ai dit précédemment que certaines plantes
donnent de roxygíme quand elles sont plon-
ge'es dans l'eau puro : lelles sont certaines es-
peces de conferves, au rapport de M. lugen-
housz, et les feuilles d'un grand nombre de
végelaux, de ceux surtout qui produisent des
huiles volátiles. Lorsque le liquide est sature
d'air vital, ellcs en degagent par l'influence du
soleil, mais en quantite conslamment faible.

II est probable que les puissances vegeta
tivos concourent a ce plienoméne; je ii'ai pu
ncaumoins en acqiiérir la certitudc. Une feuille
de vignc immcrgee dans l'eau puré, il y a cn-
viron quiaze ans, cmit un volume considerable
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¿'oxygene. Jairépété depuis cette expérlence,
sans jamais en obtenir de comparable^ je ne
sais si la diflerence depend de 1 etat particu-
lier des feuilles, cu de quelque autre cause
d'errcur.

Lesproduits végétaux les plus importans et les
pluscommuiis, tels que le mucilage, l'amidon,
le sucre, et la fibre ligneuse, sont composés de
cbarbon et d'eau, cu de ses élémens, enpropor-
lions convenables. Ces principes, cu au moins
quelques-uns d'entre eux, existent dans toutes
les plantes; la décomposition de l'acide carbo-
iiique et la corabinaison de l'eau dans les
structures du méme régne, sont les pbc'no-
ménes qui se préscntcnt le plus universelle-
ment.

Suivant toute apparencc, Tazóte contenu
dans les plantes qui renferment des substances
glulineuses et albuniineuses , provient de Tat-
mosphere. Cotte conjecture n'a pas ncanmoins
cié vérifiée-. L'expcrience serait facile sur les
champignons el les fungus.

Lorsque les bourgeons ou les pousses se de'-
veloppent, Toxygene parait etre absorbe d'une
maniere uniforme, commc dans la gcrmina-
tion des semences. J'ai mis-une petite pomnie
de terre, humectée avec de Teau commime,.
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dans 24 pouces cutes d'air atmospliéríque, a
une température de 53°. Le germe se mani-
festa des le trolsieme jour; quand il eut atteint
I" pouce de long, j'examinai le fluido aeri
forme : prcs de i pouce cute d'oxygéue avait
été atsorté, et ̂  de pouce d'acide cartonique
avaient pris sa place. Le jus du gorme, separé
de lapomme, avait un gout douceátre. L'ab-
soi'ption de Tun des gaz et la produclion de
lautre etaieut protatlement dues á la conver
sión d'unc partic de lamidon en sucre. Les
pommes de Ierre frappécs par le froid sont
douces aprés le dégel. II est protatle qu'il y
a de l'üxygéne atsorté dans cetle clrconstance,
et qu'clles ne sutiraieut pas d'altération, si on
les i'amenait a leur premiére température, hors
du contact de l'air, dans l'eau touillie par
exemple.

Dans le tenellus viarcotus du tlé, cu pro
duclion de uouvelles tiges autour de la tige
originelle, on est fondé á croire qu'il se fait
une atsorption d'oxygene; car elles renferment
constamment du sucre, et partent d'un point
sans contact avec la lumiére. Les soins de la
culture favorisent cette opération; car, en en-
tassant, au moycn du boyau, de la torre légére
au picd des tiges, on les preserve de l'action du

J
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solell sans les priver d'oxygéne. J'ai compté
depuis 4o jusqu'á 120 de ees tíges produites
par un seul gi-ain de Me', et cependant la ré-
colte e'tait mediocre. Kenelm DJgbynous ap-
prend qu'en 1660, les Peres de la Doctrine
chre'tienne posse'daient, á París, une plante
d orge, qui en comprenait 249provenanltoutes
d'une seule racine. Elle donna plus de 18,000
grains ou semences.
Le grand avantage que presente cette traus-

plantation víent de ce que chacune des laníéres
dans lesquelles se divise la tige peut étre écar-
te'e et traitée á part, comme si elle était elle-
méme une plante distincte. On trouve dans le
58" vol., pag. 2o3, des Transactions philoso-
phiques , l'expérieiice suivantc. M. Miller de
Cambridge sema du froment le 2 juin 1766;
le 8 aoút suivant, il en.prit une plante, et la
divisa en 18 parlies, qu'il remit en terre; ¡1 les
reprit dans le mois d'octobre, les divisa de
nouveau en 67, et les replanta. Quand elles
eurentpasse Tbiver et atteint mars et avril, elles
furent soumises a une troisiéme división, et
íburnirent 5oo sujets. Le nombre des e'pis
donnés par une scule semeüce fut de 2i,iog^
qui produisirent 3 picolins | de ble, pesant
47 liv. 70 onces, et contenant 676,840 grains.
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11 est évident, d'aprcs les détalls dans les-
quels nous sommes entres plus liaut, que les
altératious apportécs par la luniiére solaire
dans les jus de la feuille, tendent aangmenter
la proporlion de matiére inílammable que
celle-ci contient. Lorsqu'elle a vegeté a Tom-
hre, ou dans les ténébres, elle est pále dans
toute son étcndue; son jus est aqueux el sac-
carinj.elle ne donne ni huiles ni substances

résineuses. Je vais décrire une expérience que
j'ai faite a ce sujet.

Jai pris des poids cgaux (4^0 gralns) de
feuillcs de dcux plantes de chicorée. Les unes,
d'un beau vert, avaieiit cru en plein air; et
les autres, tout-á-fait blancbes, avaient été
privées du conlact de la lumiére, el enfermées
dans une caisse. Elles furent réduites au pulpe ,
el soumises a Taction de l'eau bouillante. La

matiére insoluble qu'elles laissérent ful sécliée,
et traltée a chaud par l'aloool. Cclle qui pro-
venait despremiéres luí cominuniqua une teinte
olive, tanclis que cello qui avait été déposée
par les secondes n altéra pas sa couleur. Sou-
mis á révaporation, Vun fournit du résidu
en abondance, et l'autre en donna a peine.
Cinq graios , retires du vase évaporatoire,
brúlérent avec flamme , et se convertirent
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en une substance qui ofírait quélque analogJe
avec la resine. Les verles produislrent 55
parties de fibre ligneuse, ct les pales 51 seule-
ment.

Jai annoncé dans la troisiéme lecon, qu'il
était probable que la séve passe des feuilles
dans 1 ecorce j que celle-ci est d'une texturc
communément si lache, qu'elle permet a l'air
d'agir sur les ccuclies corticales; mais les
changemens qui out licu dans rinterieur de
celles-la suílisent pour rendre compte de la
difTerence des produits que donncraient Té-
corce el l'aubier. La prcmiere contient plus
de matiére cbarbonueuse que la seconde.
Quand cu envísage, sous le point de vue

etabli dans la troisierae lecon, la similftude des
élcmens qui composeut les difl'erens produits
vcgetaux, il est facile de concevoir comment
les diverses parties organisées peuvent prove
nir de la méme séve, suivant l'actlon qu'exer-
cent sur elle la chaleur, l'air et la lamiere.
Les fluides saccarins et mucilagineux, par

un abandon d'oxygéne , se convertissent en
substances inflammables , en huiles fixes et
volátiles, en resine, en caraphre, en fibre
ligneuse, etc. Les corps insolubles et com
bustibles a un baut dcgre, se transformcnt,
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par une souslraction de carboue et d'hydro-
gene, en amidon, en sucre, en acides ve'gé-
taux et en principes solubles. Les huilcs vola-
tiles Hmpides, auxquelles les fleurs doivent les
parfums qu'eUes exbalent, sont formées des
eléniens essentiels de la fibreligneuse, quiest
si dense : il n'y a de diíTérence que dans les
proportions. Ce sont les mémes matériaux
alteres de diverses manieres dans les mémes

organes el le méme temps, qui ont donné nais-
sance a lous ees compose's.
M. Vauquelin a derniérement cherché a

connaítre les altérations chimiques qui se suc-
cédeut pendant la végétation, en faisant
l'analyse de quelques-unes des parties organi-
sées du marronier, prises a diverses époques
de Icur croissaoce. Les bourgeons, recueillís
le 7 mars 1812 , contenaient du tannin , de la
matiére albumíneuse susceptible d etre isolée,
mais combinée avec le premier corps au mo-
ment oü elle ful obtenue. Les écallles dans les-
quelles ils étaient enveloppe's renfermaient du
principe tannant, un peu de matiére saccarine,
de la re'sine et une huile fixe j les feuilles entiére-
ment développées donnérent les mémes subslan-
ces que les bourgeons, et une espéce particuliére
de resine verdátre ̂ les pétales en produisirent
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utie de couleur jaune, en méme temps que
des matiéres saccarines albumineuses, et un
peu de cire. Eufiu, les étamlnes présentérent
du sucre, de la resine et du taunin.
Les jeunes marroniers, examines aussitót

aprés leur formation, produisirent en abon-
dance une substance qui paraissait étre une
combiuaison de matiere albumineuse et de

tanniu. Toutes les parties de la plante conte-
naient d^ composés salins dans lesquels en-
traient les acides acétique et phospliorique.
M. Vauquelin ne put malheureuscment obte-

nir une quanlité suíTisante de sévc pour en faire
Tanalyse. Les proportions des substances trou-
vees dans les bourgeons, les íeuilles, les fieurs
et les semences, n ont pas été non plus déter-
minées. Quelque incomplétes que soient ees
recbercbes, clles prouvent neanmoins que la
matiere resineuse augmente dans les feuilles ,
et que la pulpe fibreuse blanche de cet arbre
est formée par la réaction des matiéres astrin
gente et albumineuse, fournies probablement
par des cellules ou des vaisseaux. J'ai deja
dit que le cambium qui donne naissance aux
nouvelles parties du trooc et des branches,
doit vraisembiablemenl sa puissance de conso-
lidatioii au mélange de dcux espéces diíFe-
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renles de seve, dont une provient des racíneS,
et l'autre des feuilles. J'essayai au mois de
mai 18o4 > epoque oü cette suhstance se foi'me,
de recherclier la nature de l'action qu'exerce
la seve de l'aubier sur les jus renfermés dans
recorce. En forant un jeunechénej il me fut
facile, au moyen d'une seringue aspirante,
d'obtenir tui peu du premier de ees liquides ;
raais j'ccliouai a l'égard des seconds. Je fus
obligc de rccourir a l'eau chaude , et de fairc
infuser une petitc quautité d'ecorce. La liqueur .
que je me procurai par cette méthode elait as--
tringente et fortement coloree j mise en con-
tact avec la seve de Taubier, qui ne jouissait
des mémcs caraclércs qu'a un degré extréme-
ment faible et avait une saveur doucoátre, elle
produisit sur-le-cliamp un précipité.

L'accroissement des arbres et des plantes
doitde'pendredela quantite et de la qualité de
la seve qui circule dans leurs vaisseaux, et des
modifications que lui font eprouver les prin
cipes de ratmospbére j Teau est le vébicule des
substances dont elles se notirrissent, et celle
que les feuilles dégagent avec le plus d'abon-
dancc. Halles a recounu que dans Tespace de
douze hcures un tournesol avait transpiré,
par ees organes, une livre quatorze onces de
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liquide que ses racines avaient absorbe dans le
sein de la terre.

Les causes de rascensiou de la séve ont e'té

indiquéesdans lesdeuxiémeettroisiemelecons.
Les racines pompent les fluides au mojen de
rattraction capillaire ; mais cetle forcé ne
suflit pas pour los e'lever jusques dans les
feuüics, commele demontre l'expérience sui-
vante, rapportée daus le volume, page i i/j,
de la Stntique des végétauoc. Halles coupa
I'extremité d'une branche de yigne ágee de
quatre cu cinq ans , dont il cimenta avec soin
le cliicot dans un tube de verre recourbe en

forme de sipbon et rempli de mercure. La
forcé de la seve ascendante devait ctre mesu-

re'e par la hauteur á laquclle le metal serait
porte. II parvint, au bout de quelqucs jours, a
trente-huit pouces, clevation qui exige une
energie bien supérieure á celle quedcveloppe
la pression de Tatmospliére. L'action capillaire
ne s'exerce que par les surfaces de petils vais-
seaux, et ne peut jamais porter les fluides qui
circulent dans les tubes, plus haut que ees
vais,seaux eux-mémes.

J'ai rapporté, au coramencement de la troi-
siéme lecon, Topinioa de M. Knight, qui re-
garde les coatiactious et les expansiuus dui
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graín d'argent comme la cause qui coatribue
le plus á rasccusioii des fluides renfermés dans
les pores et les vaisseaux de Taubier. Cet ex-
ceilent physiologiste cite des fails qui rendent
ses conjectures trés-vraisemblables. II a ob
servé que la plus petlte éle'vation de íempéra-
ture separe les fibrcs du graiu les unes des
autres, et qu'une légére dirninution les coa-
tracte. Les époques oii la séve circule avec
plus de forcé , sont précisément cellcs oii les
variations thermométriques sont les plus consi
derables et les plus fréquentes. Si on suppose
que les íibres du grain exercent daus ees alter-
natives une pression sui' les tubes et les cellules
pleines, le fluide, absorbe parles raciues, sera
forcé de se mouvoir en divers sens autour des
parties qui ont besoin de nourriture.

Les expéricncesdeMontgolíier, quela décou-
verte des aréostats a rendu si célebre, prouvent
qu au moyen d'une ti és-pelite forcé on peut éle-
ver Ies liquides a dos liauteurs presque iudéfi-
nies, pourvuque la pression soit détruite par de
pombreuses interruptions daus la colonnefluide.

Suivant toute apparence, ce principe s'ap-
plique a .lascension de la séve dans les cel
lules et les vaisseaux des plantes qui n'ont pas
de communications rectilignes, et dont cha-
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cun oppose des obstacles á la pression perpen-
dlculaire de la séve.

Les changemens qui s'operent dans Ies
feuilles et les bourgeons, ainsi que 1 ehergie
de la puissance de traiispiralion dont ils jouis-
sent , doivent aussi fortement dépendre du
mouvemcnt ascensionnel du mérae principe.
Halles la prouvé par un grand nombre d'ex-
pe'riences.

Une brancbe de pommier fut de'tacbee, in-
troduite dans l'eau, et mise en contact avec
du mercurej elle e'tait pcurvue de ses feuilles.
La forcé ascensionnelle porta lé me'lal á quatre
pouces de liauleur; mais une branche sembla-
ble, qui avait été depouille'e , Téleva avec
peine á un quart de pouce.

Les arbres á feuilles douces, de tcxture
spongieuse, et dont la surface supe'rieure est
crible'e de pores, sont ceux qui jouissent au
plus baut dcgre' de celte forcé delévalion
Le savant célebre que je viens de citer, re-

connut cgaleracnt que le poirlcr, le coignas-
sier, le cerisier, le péclier, le sycomore et
l'aulue , dont les feuilles sont molles et sans
veruis, places dans des circonstances favo
rables, portent le mercure depuis 3 jusqua 6
pouces de bauteurj tandis que le chéne, le

TOME r. ICj
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jnarronier, l'orme , le iioisctier, le saule et le
frene , qui en ont de plus fermes et de plus
lulsantes, ne Télevent que de un a deux pouces.
Les arbres veris, et ceux qui ont des feuilles
vernies, le soulévent a peine, tels sont surtout
le lam'ier et le laurustinus.

II convient d'exposer quelques fails qui
prouvent que , dans plusieurs cas , les fluides
descendent des feuilles et pénétrent dans re
cerca. lis ne sont pas aussl incontestables que
ceux qui demontrent rascenslon de la séve
dans laubier j néanmoins plusieurs sont salis-
faisans.

M. Baisse a teuu long-temps des branches
de plusieurs espéces d'arbres dans une infusión
de garance, et a reconnu que le bols devient
constamment rouge avant Vécorce. Tant qu'il
n'est pas entiércmcnt coloré, et que les feuilles
ne sont pas affectécs, la teinte de celle-ci ne
cbange pas. La matiére coloi'ante se manifesté
d'abord dans cette partie de l'écoi'ce qui les
avoisine.

Bonnet a fait des expe'riences analogucs , et
a obtenu des re'suUats semblables, quoique
moins précis que ceux du savaut dout il vient
d'étre question.
Duhamel a observé, dans diíTérentes espéce?
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de pin et autres arbres , que quand on enleve
des bandos d'écorce, la partie supei-ioure de
la blessure est la seule qui e'mette des fluidos j
Imforieure resle seche.

On peutaussi se convaincre en été que l'au-
bier reste inlact, quoique l'ecorce des arbres
a fruit soit offeusee.

J'ai dit, dans la troisiéme lecon, que celia
qui remplace les anneaux détacbés, se forme
d'abord a la parlie supcrleure de la blessure,
ef desecad peu a pou, mais qu'elle ne se dé-
veloppo jamais de bas en baut, si l expérience
est bien faite. Cctte restriction est necessaire,
parce que sí quoique couche corticale inlé-
rieure rcstait en communication aveclebour-

relet supérieur, de nouvclle écorce couverte
d'uu epiderme se produirait au-dessous, sem-
blerait provenir de l'aubier mis a nu, et for-
mée dans rinléricur de la plaie. Cette appa-
rence pourrait induire en erreur.
Dans Teté de 1804, j'examinal a Kensíng.

ton un assez graud nombre dormes; tous
avaient considerablement souírort; quelqucs-
uns memo avaient perdu des lanicres d'e'corce
de plus d'un pied carre. I^es nouvelles coucbes
corticales suivaient en se formant la loi com-

mune. Deux arbres cependaut presentaient le
19*
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phénoméne invcrse, et se réparaient de bas
en baut. Une anoinalie aussi singulicre me pa-
raissant inouie, je passai la po'mte dun canif
sur la surfacc de l'aubier, et je reconnus
qu'elle était due a une couclie de méme teiute
qui communiquait avec le bord supérieur de
la blessurc.

Je n ai pas eu occaston de revoír Ies arbrcs

dont je parle; je no sais s'ils portent toujours
des cmprciriles. 11 est probalde néanmoíus
qu'elles subsistent, parce qu'il faut que plu-
sieurs années s'écoulent avant que les nouvelles
fonnations soicnt compléles.
Quant a rexpéricuce deM. Palísot de Beau-

vois, que nous avons rapportee daos la troi-
slenie lecon, on peut supposer que le fluida
cortical desccnd de Faubier dans récorce, ct la
dcvcloppc; ou concevoir qua lepoquc oü on
la separe elle enrenfcrme elle-méme une quan-
tité suífisante pour produlre des parties nou-
•yelles en réaglssant sur celui de l'aubier.
La circulation de la séve dans récorce sem

ble principalement dépendre de la gravilation.
Quand les parties aqueuses ont été dissipces
parla transpiralion des feuilles, que la clialeuv,
l'air et la lumiére ont reiidu predominaos les
principes mucilagineux,iiiflaminablcs etastrin-
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gcns, les ímpulslonsde Taulñer forcentles fluidas
epaissis de passer dans les vaisseaux corticaux
doiit ils coniposent toute la nourriture. Leur
polds tend naturellemeaL a les faire dcsceiulre,
et la rapldite avec laquelle ils obcissent a cette
loi depend surtout de la consommatioti gene-
rale des liquides de I'écorce daiis les opérations
vivantes de la végétation; car ríen n'aulorise á
croire qu'il s'cn echappe dans le sol au muyen
des racines, el il est impossible de concevoir
une commuDÍcatiün latérale libre culrelcs vais

seaux absorbaiis de celle-ci et les vaisseaux sé-
vcux de celle-la. S'il en existait, il n'y a pas
de raison pour qu ils ne transmissent pas la
séve aussi dircctemcnt a l'un qu'a Tautre, car
ils seraient soumis aux raémes puissanccs phy-
siques.

Quelques naluralistes oiit supposé qu'elle
s'cléve dans l'aubier et penetre Técorce par
raclion d'une forcé scmblable a cclle qui pro-
duit la circulation du sang dans les animaux, et
analogue a Ténergie musculaire qui reside dans
les parois des vaisseaux.

Thorason rapporte dans son systéme de cbi-
mie un fait qu'il considere comme une preuve
de l'irritabilité des syslémes vcgétaux vivans.
Une tige d'eupborbe ( cupborbia peplis ), sé-
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paree de ses feuílles ct de scs racines, laísse
échapper un suc laileux par ses deux sections.
Ce phénoméne est inexplicable , dit Fingé-
nieux auteur, sans l'action sponlanée des vais-
Si.-aux.Car, poiir admetlrc le cas le plus défavo-
rahle, Supposons qu'ils soient pleins, leur dia-
métre cst si pel¡{, que sans Fíntci'veiUion d'une
cause etrangére ils rctíendraieiit par la seule
altraction capíliaíre les liquides qu'ils rcnfer-
meul, et pas une goütte iie s'en échapperaíl.
Puisque les íluides s ecouleiU , il faut qu'ils
soient chasse's par une forcé distinctedesforces
pbysiques ordinaires.
On pout repondré a ce raisonnement queles

parois de tons Jes \aisseaux sont flexibles et ca-
pables dobéir a la gravitalíon ; que les veincs
ellcs-mémcs, dansles sistemes animaux, sont
soumiscs a ccttc loi quand ellos ont perdu de-
puis quelque tenips leur vilalite; ce qui est
un cllet bien diflerenl d une action vítale ou ir
ritable. Ce phenomene cst analogue a celui que
presente un vase de gomnie elastique qu'on
perceaux deux boius. Le fluide qu'íl rcnferme
s ecoulc parlesdcux ouvertures, mais bien plus
abondammcnt par l'infonourc que par la su-
périeu re, co mme je me suls assure que cela arríve
dans le cas cité.

J
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Le docteur Barloa a prouvé que les plantes
-végétent avec forcé dans l'eau camplirée. Les
partisans de rirritabililé du sjstéme tubulaire
vegetal, citent ce fait a l'appui de leurs doc
trines. lis prétendent que la substance dont il
est questiou agit comme un stimulantí qu'elle
augmente la puíssance vítale des vaisseaux et
les fait contracter avec plus denergie. Cette
expUcation est loin d'étre satisfaisante. Le
campb"re a une saveur piquante, de'sagréable,
et une forte odeurj mais lesmédecins ne con-
viennent pas de la nature des eficls qu il pro—
duit sur nous. Les uns le considercnt comme

un stimulant, les autres soutienricnt qu'il est
sédatif. En conséquence, nous ne pourrions,
méme dans le cas ou 1 irritabilite des vegetaux
serait incontestable, conclure de ce qu'll déve-
loppe Icur croissance, qu'il stimule leurS puis-
sances vitales ; nous pouvons encere moins
dédulre, de l'action de facultes incertaines,
Texislence d'une propriété qui est loin d'étre
rcconnue.

11 est faclle de concevoír de quelle maniere
le camplire favorise la végétalion. Pourquoi
serait-11 molns efiicace que Ies matiéres sacca-
rines, mucilagineuscs, etsurtout les liulles, dont
il se rapproclie si fort par sa composition? Elles
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contribuent á la nulrition des plantes et no Ies
stimulent point, elies s'assimilent et 11'excitcnf:
pas.

Les preuves qu'on allegue en faveur d'une
conlraction semblable a l'actíon musculaire,
sont done denudes de forcé , et de plus elles
sont combattucs par des faits positifs.

Si, pendant 1 hiver, on introduit dans une
serre chaude une brancbe de vigne ou de tout
autrc arbrc exposé a la basse température de
l'atmosphére, la seve s'agite aussitóL; les bour-
geons de la partie e'chauíTe'e se developpent
peu a peu, Iranspirent, et eníin se cliangent
en fcuillcs. Or, si des contractions parlicu-
lieres des vaisseaux sévcux sont indispensables
pour 1 ascensión du liquide,commcnt l'appHca-
tion de la chaleur sur une simple branche detcr-
mme-t-elle Tirritabilite d un trono éloigné ou
doal les racines sont fixees dans le sein d une
ierre couvcrtede friraats. Si nous adnieltons,
au contraire, que le caloriquo diniinne la dcnsíLc
des liquides, íavorise l'action capillaire et di
late les fibres du gram d'argent, ccpbe'uomene
s explique au moyen des principes que nous
avons poses dans la premiére partie de cette
lecon.

Le chéne vert ou ilex conserve ses feuiUes
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peudant Thiver, raéme dans les cas oü il est
greíTe sur le chéne comraun. Celles-ci font pas-
ser la seve de l'un a l'autre, et enlretlenneiit
un eerlain mouvementquisembleincompatible
avec la tlieorie de rirritabilite'.

On ne peut lire la Slatique des f^égéíaux
de Halles, sans étre frappe' de rinfluence que
les agens extérieurs exei'cent sur la circulation
de la seve. Cet habile naturaliste a observe les
vanations qu elle eprouve dans le niéme arbre.
Stagnaute dans une niatinéc froide et couverte,
aussitót que le soleil parut elle s'agita et se mit
en mouvementj le vent passa du midi au nord,
elle s'arréta sur-Ie-champ. La lempérature,
élevee daos la premicre parlie du jour, baissa
dans la seconde, la seve tomba avec elle. Une
ondee chande, une boufíee de neige, produi-
sirent des cíTets opposes.

Plusieurs observations ducs au raémesavanl,
prouvent que ceux que determinent les di

verses causes qui agissent sur un arbre adulto,
varient suivant les saisons.

Ainsi, dans les premiers jours du printemps,
avant que les bourgeons e'panouissent, Ies va-
rialions de teinpe'rature, de se'cheresse et
d liumidíté se manifeslent surtout par I'expan-
sion ctla contractioni des vaisscaux; les arbrcs
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sont alors, poiir me Servir du langage des Jar-
diniers, dans la saíson saignante.
Quand les feuilles sont développées, la seve

aíílue dans ees nouveaux organes; ainsi, un
sujet qui en émct abondamraent par une bles-
sure au momentoülesbourgeonss'ouvrent,n'en
dégage plus des que les feuilles sont parfaites.
Sur la fin deTautomnejlorequilperdson feuil-
lage, il saigue de nouvcau, mais pcii et seule-
ment dans les journées les plus cliaudes.
Ces diverses circonstanccs n'ofírent ríen

d'analogue á rirritabilité des systémes ani-
inaux ; daus ceux-ci le cceur et les artércs ne
cesscnt jamais de ballre. Les fonclions qu ils
remplisscnt ne sont iutcrrompues dans aucun
ciimat et dans aucune saison. En Liver, au
printemps, sous le soleil brulant du tropique,
auVnilieu des friniats du nord, elles s'accom-
plissenl avec une regulante' invariable. Le som-
meil pcriodique auqucl la plupart des animaux
se livrent pendantla nuit, celui mciue auqnel
cerlaines especes sont sujeltes des que le froid
se fait senlir, ne les suspend pas. Elles sont
liées avec ranimalisalion, et rcstreinlcs aux

seuls'élres qui jouissent de Ja spontanoile'.
Elles naissent et s'eteignent avec la vic.
On peut considerer les yegétaux comme des
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sjstémes vivans , en ce sens qu'ils possedent
les moyens de communiquer utie organisation
a la maliére ordlnaire, soit par rassimilation
soit par la reproduclion. Mais il ne faut pas
nous Iromper nous-mémcs en donnant au mot
vie une signífication Irop etendue, ni itnaginer
dans les plantes qucique principe scmhlable á
celui qni nous anime. L(íS ronclions vegetales
ne s'accomplissent a la rigueur qn'au moyen
d'agens pliysiques; et dans réconoinie animale
cesagenssont sul>ordonne's a une inteliigcnce
supérieure. Pour le diré sans détoúr, quelques
naluralisLes voudraient nous faire admellre

Texislence de quelque cliose d'immatériel qui
vivifie les vegétauv. Cette idee cst poétiqne;
rima^ination peut aisemenldonnerdesdryades
auxarbres et des sylpbes anx fleursj mais les
dryadus , les sylphes sont repoussés par la
ph^siologie yegetale; et l'irritabilite', rauinia-
lisation ne sont pas moins clnniériques.

Aussitol que raction dcsdivers agens pby-
siques cesse et que la séve se ralenlit, les subs-
lances qu'elle tenait dissoules an moyen de la
cbalenr se déposenlsurles parois des tubos dont
le diameti'eestconsiderablemcntdirainué. Ellos
forment une previsión de maticrcs nulritives
quiscrveut a alimenter les plantes aux premier»
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jours du printemps , a faciliter l'ouverture et
l'expansioii des Lourgeons quand le mouve-
ment est encore faíLlc faute de feuilles.

Ce beau príncipe d'économie végetale posé
par Darwin, a été confirmé par les nom-
breuses expériences de M. Knight. Ce savant
a fait diverses incisions dans l'aubier du sy-
comore, du bouleau, et a reconnu que la séve
est d'autant plus douce ct plus mucilagineuse
querentaille d'oü elle provient est plus élcvce.
Cet eíret ne pciit étre attribué a aucune autre
cause quau sucre et au mucilage dissous et
tenuscn re'serve pourla mauvaise saisou.

11 examina l'aubier de plusieurs billiols de
chéne abattus dans la mémc forét, aux épo-
queslcs plus opposées, etacquilla conviction
que ccux qui avaient étc coupés pendaut riiivcr
contenaienl la malicre la plus soluble el la plus

dense.

Cette circonsLancc n'est pas parllculiére aux
arbres, elle se présente aussi dans les arbris-
seaux et les gramens. Les nccuds des tiges her
báceos vivaces conliennent alors plus de ma-
ticres saccariucs et mucilagineuses qu'cn au
cune autre partie de Tannce, ct c'est pour
cette raison que le fiorin ou agroslis alba
forme un excelleiil fourrage d'hiver.
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C'est au cceur de cette saisoii que les racines
des arbrisscaux renferment le plus de substances
nutrilives; la bulbe, dans les plantes qui en sont
poürvues, est le re'ccptable qui les recoit.
La productiou des fleurs et des seinences

dans les plantes annuelles, semble en dé-
pouillcrtoialementlaséve; et 11 n'existe aucun
systéme capable de les reteñir^

Les berbes vivaces broutées, sur la fin de
Tautomue, jusqu a la racinc, ont une végéta-
tíon couslamment faible au príntemps. Cet
effet, fréquemment observé par les agricul-
teurs, provient de ce que la tige est détruite et
ne peut recevoir la seve concrétée qui eíit serví
a la premiére nutrition.
On préfére, pour les constructlons mariti-

mcs, le chéne dénudé au printcmps, et coupé
dans rautomne ouriiiver qui suivcnt. La séve
épaissie , s'épuise par la pousse des feuilles ;
elle ne peut se renouveler, parce que la cir-
'culation esl détruite j et le bois, dont les peres
sont dégagés de matiérc saccarine, est moins
susceptible de se décomposer par radien de
riiumidité ct de l'air.

II se produit chaqué année, dans les arbres,
du nouvel aubier, et par conséquent un nou-
veau systéme de vaisseaux qui se rempUssent
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des suTjstances nutritives deslinées a l'annee

suivanle; en conséquence, les bourgeons, ainsi
que la plumulc de la semeiice, soul pourvus
d'un re'scrvoir de metiere essenlielle á levir pre
mier développemcnt.

L'ancien aubier se convertit peu a pcu en
bois de coeur. Presse d'unc maniere continué

parla forcé expansivo desnouvelles fibres, il
devient plus dur, plus dense, et enfin perd
tout-a-fait sa slruclure vasculaire. II obéit,
aprés un certain temps, aux lois qui régissent
la matiere moi'te, il déperit, se décompose,
se resoud dans ses principes constituans, en
fluides aeriformes et en charbon.

La de'composition du bois de coeur semble
coustituer la limite de l'age et de la grandeur
des arbres. Ello arrive plutót dans les brauches
de ceux qui oiit vieilli, que dans les branclies
degale duree de ceux quisont encore Jeunes;
la méme cbose a lieu pour les grefles. Le sujet
sur lequel on les transporte ne fait que los ali-
menter au moyen de la seve. Leurs proprietes
ne cliangeiit pas ; les feuilles , les fleurs et les
fruits ne diflereiit pas de ceux qu'elles don-
naient d'abord. Le seul avantage de cette me'-
thode, est de fournir au rameau une iiourrí-
ture plus saine , plus ahondante , de le reudre
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moraentanément plus vigoureux, de lui faire
produire des fleuis plus belles et des fruits
plus succulens. Blais il ne participe pas seule-
ment aux propriétes de Tarhre d'oü il pro-
vient, il contráete toutes ses iníirmite's et ses

disposítions á languir cu a s'cteiiidre.
Ce fait paraíl ctablí par les observations et

les cxperieoces de Knigbt. Daus un grand
nombre de cas, ce savant a greffe de jeunes
rejetons et despousses vigoureuses, provenant
de vieux arbres á bon fruit, sur des sauva-

geons peu avance's. lis vege'terent tres-bien
pcndaiit deux a trois ans, mais cessérent en-
suitc de prosporer, et montrérent les mémes
sigues de vieillesse et de decadeuce que les
arbres d'oii ils avaient eté exlraits.

C'est par cetlc raison que tant de varic'tcs de
pommes, renommées aulrcfoispourlcurgoüt
et rexcellent cidre qu'elles donnaient, se sout
peu a peu déleriorées, et menaoent de dispa-
railre tout-a-fait. Le golden pippin, la cal-
viue rouge et le moil, si parfaits daus le com-
mencement du dernier siécle , ont attcint le
terme extreme de leur déterioralion. On a

beau chercber a les maintenir par des greíTes
choisies, on ne fait que inultiplicr des varietés
maladives et cpuisées.
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' Les arhres qui vivent le plus long-temps sont
ceux dont le bois de cceur est le plus dur et
le moins poreux.
En general, la quantité de charbon qu'on

retire du bois , indique d'une maniere passa-
blement exacte la duréc dont ils sont suscepti
bles. Ceux qui en contienncnt davantagc et
renferment en méme temps beaucoup de ma-
tiere terreuse , sont les plus durables; et ceux
qui se composent d'une tres-grande propor-
tionde substances gazeuses, les plus destmc-
tibles.

Parmi les arbres qui croissent dans nos coii-
trées, le marronicr et le cbéne, sous ce rap-
port, sont supérieurs a tous les autres. Le pre
mier donne beaucoup plus de matiere cliarbon-
neuse que le deuxiéme.
Dans les vieux édifices golbiques, ils ont

eté souvent confondus l'un avec l'autre; il est
cependant facile de les dislinguer. Les pores
de l'aubier du cbéne, sont largas et serrés;
tandis qu'on ne distingue ceux du marronier
qu'au moyen d'une loupe.
Le bois de coeur de ees deux arbres se de'-

composc trés-lentement; aussi, quancl ils végé-
tent dans des circonstances favorables, par-
•viennent-ils a un age qui se prolonge au-delá
de mille ans.
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Le hétre, le frene et le sycomore, suivant
loute apparence, n'atteignent pas la moitié de
cette pe'riode. La durce du pomniier na de-
passe pas deux cenls ans ; suivant Kiiight^ le
poirler vit plus du double. Oa suppose que
la plupart de nos meiileurs pommiers ont e'té
introduits en Angleten*e par un jardinier de
Henri VIH : ils sont maintenant dans la vieil-
lesse.

Le cliéne et le marronier se de'lo'riorent
plus promptement, et donnent un bois moíns
fermc dans un lieu liuinide, que dans un sol scc
et sablonueux. Les vaisseaux se'veux sont plus
dilates, quoiqu'ils transmettent moins de ma-
tiéres nutritives, et la texture géne'rale des
conches ligncuses est necessairement plus la
che. Ces sortes de bois se fendent aisc'nicnt,
et sont sensibles auxnioindres varíations atnios-
phe'riques. •
En general, Ies arbres de méme espece vivent

plus long-ternps dans les contrees du nord, que
dans calles du midi. Cette diflcrence paralt due
a ce que le iVoid s'oppose au developperaent de
la fcrmentation, de la dccomposition, et qu'á
une basse tempe'ratui-e les substances animales
et vegetales rcsistent mieux á la putrefaction.
Dans les contrees septeuUúonales, toutes les

TOME I.
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foiicUünsdesvégétauXjladecompositíonméme,
sont suspetidues pendaut Ihiver.
Onenaeu derniérement unepreuvesensiHe.

Oq a trouvé en Sibérie des rhinoce'ros et des

mamniouths parfaitement conserves, quoiqu'ils
fussent la probablement depuis le déluge. J'ai
examiné un fragment de la peau d'un de ees
demiers animaux; elle était encere revélue de
quclqucs poils grosslers, et avait leus les carac
teres de celle qui est réccmment desséchée.
Les arbres qui croissent expose's aux vents ,

produisent un boís plus dur et plus ferme que
ccux qui végélcnt a Tombre. La séve devenue
plus dense se porte, en verLu de ragitation que
luí irnpriment Ies raraeaux, versle trono et les
branclies considerables dont le nouvel aubier

dcvient plus épais et plus ferme. C'est dansles

arbres ainsi exposés qu on troiive ees piéces
courbées , si précicuses pour les usages de
la marine. Les vents qui les travaillent dans
les situalions élevées leur donnent pcu a peu
la forme la plus avantageuse pour opposer
une longue re'sistance. Le chéne de montagne
se développe i'obuste et vigoureux, se cram-
ponne fortement dans la terre, et brave les
lempetes.

La dégénéralion des meüleures variéte's d ar-



DE CniMIE AGRIGOLE. . 5o7
bres a fruit, multiplie'es par la grefFe, est d an-
taiit plus fácheuse, qu'iJ n j a aucun remede
pour la pre'venir, et que le seul mojen de la
re'parer, est de semer des graines.
Quand une espéce a e'te' ame'liore'e par la

culture, ses semences, toutes dioses e'gales d'ail-
leurs, donnent des plautes plus vigoureuses et
plus parfaites. C est á cetle circonstance que
parait duela supériorité dontjouissent aujour*
d'hui les produits de nos champs et de nos jar-
dins.

Dansson e'tat indigéne , comme productlon
naturelle du sol, le ble'semble n'avoir éte' qu un
gramen extrémement faible; la prune et la
pomme étaient encore plus débiles. Les diver
ses espéces cultive'es de celle-ci proviennent,
Suivant toute apparence, de celle des bois. A
peine cependant pourraít-on citer dcux fruits
qiii difíerent plus par l'apparence, la couleur et
le voiume, que la pruno sauvage et le magniim
honum.

Les semences des plantes pcrfectionnées
par la culture, donnent constamment des es
péces plus grosses , plus parfaites , mais dont
le parfum et méme la couleur varlent par une
foule de circonstances. Cent graines, par
exemple, de pommes de pepiii ( golden pipin),

20*
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■pi'oduisent toutes des siijels a feuilles largeSy
fines. Les fruits en sont considerables, mais
diiTércnl leus des pommes primilives, et n'of-
frent merae entre eux qu'une faible ressem-
biaoce : les uns sont doux, acides cu anicrsj
les autres insipidcs cu aromatiqucs. Ceux-la
sont jauncs cu veris; ceux-cl rouges ou bigar-
rés. 11 n y en a néanmoins aucun, qui ne soit
SQpérieur á ceux que dounent les seracuces
de la pommc sauvagc. Cclle-ci ne développe
que des arbres de naéme espece , lesquels se
chargent de fruits également acides ct petits.

Le jardiuier muUiplie les bonnes espéces,
au moyen de la greffe; mais il ne peut les i'en-
dre permanentes. Les fruits que nous récol-
tóns aujourd'hui, sont dus a quelques pousses
cboisies parmi une multilude d'autresj iissont
les re'sultats du travail, de Tindustrie et d'ex-
pc'riences nombreuses.

Les sauvageons promettent des variete's de
fruits, d'autanl mcilleures, qu'ils ont des feuilles
plus larges, plus epaisses, etdes bourgeons plus
épanouls. Ceux dont le feuillage est court doi-
vent ¿tre í'cjetes ; ils tienneut de trop pres au
sujct primilif, landis que les qualites opposées
annoncent deja rinfluence de la culture.

Les semenccs qui proviennent des varietés
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de plantes les mieux cultivées, paraissent étre
en general celles qui donnent les produits les
plus vigoureux. De temps a autre, cependant,
il est ne'cessaire de Ies changer, ou, comrae
on dit, de croiser les races.

En secouant le pollen, renfermé dans Vé-'
tamiue d'iiue íleur, sur le pístil d'uiie autr&
de la méme espéce, on obtient aisement une
nouvelle varíete. Les expc'ricuces de jM.Knigbt
donnent l'espérance que cett.e methode de pro-
pagation est susceptible des i'ésuUats les plus
avaiitageux.

Les pois qu'elle a fournis a son inventeiu'
sont celebres parmi les jardiiiiers, et seront
bientót cultives en grand.
Jai vu plusleurs de sespommes croisees qui

promcttent de rivaliser un jour aveclcs meil-
leures cspéces que la vieillesse a deteriorees
dans les coutrées a cidre.

Les expe'ricnces faites par ce savant pour
croiser les bles, et qui consistcnt simplement
á en semer plusieurs espéces ensemble, cou-
duisent a un résultat bien important; il nous
apprend que, « dans les années 1795 ct 1796,
ils furent tous gátes, hors ceux qui avaient été
obtenus par cette métbode, quoiqu ¡Is cussent
vegeté dans des sois et des expositions fort di-
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verses.-H ( Transactions pliilosopliiques pour

^799-)
Les procedes dii jardinage, qui tendent a

accroitre le nombre des branches fruitiéres,
cu a perfectionuer les fruits sur certaincs bran
ches, sont tous fonde's sur les principes que
nous exposons dans cette lecon.

Dansles espaliers, la forcé de la gravitation
est plus spécialement dirigée vers les parlics
late'raltís des branches, et la seve aíllue davan-
tage sur les bourgeons a fruit. Aussi los ar-
bres sont-ils plus productifs dans la situation
horizontale que,dans la verticale.
On recommande souvent comrae un mojen

de rendre les branches plus fecondes, de les
lier avec des íils mc'talliques ou des liens du
regnc vegetal. La ligalurc empéche la séve de
péne'írer dans lecorce; elle la retient j etl'o-
blige d'alimeuter les parties devcloppées.
Dans ropcratiou de la grefíe, les vaisseaux

de 1 ecorce du sujct et ceux du ramean iie sont
jamais en contact aussi irome'diat que ceux de
lanbier, qui sont plus nombreux, et distribues
dune maniere uniforme. Cette circonstance
géne probablement la circulation de la séve
desccndanle, et augmente la disposition de ce
Kquidc a de'velopper les bourgeons a fruits.
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La taille diminue la consommation des subs-

tances iiutritives , et favorise la vegétation des
braiiches conserve'es : car la seve ne circule
pas moins dans une direction horizontale q\ie
verticale. Les niémes considérations expliquent
raugmentation de volume que prennent les
fruits dont on affaiblit le nombre.

Aumoyeii de borníes methodes de culture,
les plantes sont susceptibles de s ameliorer et
de vivre plus long-tcmps; niais aussi, quand
elles se trouveut dans des circonstances défa-

vorables, elles souíTrent vieillissent promp-
tement, et ne tardent pas a pe'nr.
Les plautes des climats cliauds, transpor-

tees dans lespays froids, celles des pays froids
trausportees dans les climats chauds, devien-
nent constamment languissantcs quand elles
résistent a cette e'preuve.
On sait qu'il uy a qu un pellt nombre des

plantes du tropique qui puissent se cultiver
dans nos contrées, a moins qu'on ne les tienne
dans des serres ebaudes. La vigne souffre
niéme au milieu de nos étcs ( en Angleferre ),
et son fruit conlient presque toujours un
exces d'acidc. Quand le pin gígantesque du
nord est transporte dans les regions éqna-
torialcs, il degenere ct se rabougrit. On peut
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cíter un grand nombre de fails du méme
gcnre.

On a bcaucoup écrit, et les naturalistes ont
fait des remarques tres-ingénieuses sur ce qu'on
nomme les habitudes des plantes. Un arbre
transplantemeurt oulanguit s'iln apas la méme
position par rapport au soseil. Les semences,
apportées des climats cbauds dans nos con-
trées, y germent beaucoup plus vite que celles
de meme espéce quon tire des pays froids. Le
pommier de Sibe'rie, cu un e'té de trois mois
succéde immédiatcment aux plus rigoui'eux
bivers, fleurit la premiére annee de sa trans-
plantalion en Angleterre, des que la belle sai-
son approcbe j et souvent il est dctniit par les
derniéres gelées du printemps.

II nest pas diflicile de vendré raison de ce
pbénomcnü ; le gorme , renfemié dans les se-
niences oulesbourgeons, doit diderer suivant
que la cbaleur est plus cu moins forte, cu que
les alternatives de chaud cu de froid lafTec-
tent davantage pendant qu'il se forme. Ces cir-
constances ne peuvent qu'iufluer sur la nature
de son expansión. Dans les climats variables ,
il est souvent interrompu dans son dévelop-
peraent, etse compose de dilTorentes coucbes

successives- Lorsque la tempéralure est uní-
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forme, il est lul-mémc uniforme, et Tactloa
des causes nouvejles et soudalnes est vivement

sentie.

Les arbres cliangent pcu a peu de disposi-
lions en diverses circonstances, et supportent
les diflcrenccs de climats. Le mirtlie, indi-
gcnc dans le midi de rEurope, périt toutcs Ies
fois qu'on Texpose eacore leodre aux rigueurs,
de nos liivers ; xnais si, pcndant quelques an-
necs, il passc la mauvalse saíson dans les
serrcs, et qu'on le soumetle par degres aux
basses températures, il devicnt bientót ca-
pablc de resisler aux froids les plus vifs. Na-
luralise par cette métliode dans rAngletex're
meridionale, il fleurit , porte des semences
comme un arbre ordiuaire, et les conches
dont il se composc sont beaiicoup plus dures
que s'ii eüt cié elevé dans une serre.

L'ai'butus, propagé saus doute par la mema
méthode, fait aujoui'd'hui le principal ornc-
ment des lacs de l lrlandc meridionale. 11 pros
pere jusque sur les cimes des montagues, et
pourrait aisément se muUiplier.

L'influetice de la scchercssc et de rhumidité

repose.sur les mémes principes que cello de
la clialeur et du froid. Les rcjelons d'un arbre
vcnu dans un sol himiidc, périssent si on les



3l4 ÉLlhlENS

transporte dans un terrain sec, quoíque celui-ci
soit d'ailieurs ti'cs-propre a cette espece. Nous
l'avons deja dit, les futayes qui ont críi au
centre des foréts sont promptement détruites,
si on abat les piéces qui les protégeut.

Toutes les fois que les arbres sont exposes á
Vaction du soleil, de la pluie et des vents, ils
s'élcvent peu, et u'ofTrent jamais de tiges droites
et gracieusesj mais ils devieaneut robuslcs el
propres aux coustructionsmaritimes. Ceux qui
croissent, au contraire, dans des circonstances
opposées, a l'abri de la chaleur et des orages,
filent á des bauteurs prodigieuses; mais ils ne
produisent que des branches menúes et faibles,
des feuillcs pales, malades, et ne donnent ja
máis de fruits. D'apres les recherches de Bon-
net, cette dvSereuce n'est due qua l'absence
dclalutnicre. Cet iiigénieux pliysiologiste sema
trois graines de pois dans la mérae varióte de
sol; il en abandonua une a l'air Ubre, en
ferma Fautre dans lui tube de yerre, et la dec-

niére dans un tuyau de bois. La seconde se
developpa, et crút comme si elle eút ótó en
plein champ; mais lalroisieme, qui etait privee
du contact de la lurniere, blandiit, s'eíBla , et
devint beaucoup plus liaute qu'cUe ne Test
commuaeme ni.
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Les plantes qui végétent dans un sol dé-
pourvu d'engrais ou de matiére organise'e morte,
sontenge'néraltrés-petites; leurs feuilles sont
trunes ou vert-fonce'es, et leur fibre ligneuse
ábonde en terre. Celias qui croissent daos un
terrain tourbeux, ou dans un fonds qui ren-
ferme un excés de matiéres anímale et vége'-á
tale, se développent rapidement, se couvrenC
d'unbeaufeuillage, contiennent beaucoup de
séve, et sont presque tcujours printanié^res.
Quand le ble vegete avec trop de forcé,

en faucbe assez communément les premieres
pousses; c cst un moyen de corriger rcxubé-
ranee de la Ierre, et d'empécher que les cé-
réales nesecouchent avanl que le grain atteignc
saraaluFÍté.Un fonds trop rkhc ou trop pauvre
cst egalement fuueste aux esperances de l'agri-
culteur. Le plus pro<luctif est ceki qui insulte
d'un mélange convenablede nFiatiépesterreuses,
d'engrais íegercmen,t liumides, et qui ne con-
tient pas plus d'un quart de son poids de subs-
tanccs vegetales ou animales.
La carie, ou érosion de l'écorce du bois,

est souvent dúo a la maigreur da sol; elle n'at-
taque que les erkes qui vieilKssent, et parait
dépendre d'un exeés de matieres alcalines ct
terreuses contenues dans la scve descendaiUe.
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J'ai vu souvont du cai'boaate de cliaux sur les

bords de la plaie cancereuse qui consume Ies
pommiers, et de rulniine qui conlient de Tai-
cali fixe ahonde daus celle qui s'attache aux
ormcs. Leur vieillesse offre, sous ce point de
vue, quelque análogie avec celle desauimaux.
IjCs sécrétions de la matiere osseuse solide sont

toujours en oxees dans ceux-ci, et ils mani-
festent la plus grande tendance a la solldiíi-
cation.

Les moyens qu'on emploie ordinairement
contre cetté maladie consistent a couper Tex-
tréniité de Técorce, a en metlre de fraiche

sur la plaie, ou a la recouvrir d'une couche de
ierre ; mais ees moyens, quelque vantes quils
soient, sont peu eíTicaces. Peul-élre serait-il
plus avantageux de fairc usage d'un acide fai-
bie; quand Tarbre cst precieux, on peut le
laver avec de Teau acidulee. La iiature de

Taflrection rnorbiíique indique ce remede; mais
il est possible que des circoustances imprévues
s'opposent au succés de Texpérience.

Outre les maladies qui prenncnt leur source
dans la constitution de la plante, et Tiníluence
des causes exterieures, il y cu a d'autres, peut-
étre plus funestes, qui sont engendrées par
Taction et la puissancc des étres vivaos. Ce sont
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celles auxquelles il est moins facile de portar
remede, et qui sont les plus prejudiciables aux
agriculteuvs.
Les plantes parasites de toute espéce, qui

s'attachent aux arbres et aux arbrisseaux, qui se
nourrissent de Icur séve, les éncrvcnt et les
de'lruíseut, abondcnt dans toutesles coiitrcesj
elles sont les ennemis les plus rcdoutables dos
grandes espéces ve'ge'tales.
La rouille, si souvent funeste aux bles, et

qui le fut surtout en i8o4} ̂ st une espcce de
fungus si petit, qu'on ne le discerne bien qu'á
la loupe, et qui se propage rapidemenl par sa
graine.
Ce fait, reconuu par divers botanistes, a c'té

constaté par Ies bolles recbcrclies du prcsident
de la société royale.

L'espéce de fungus dont il s'agit passe d'une
tige a Tautre, s'attacbe aux celluies qui com-
inuniquent avcc les tubes communs , s'ap-
proprie et consommé la nourriture destiuée au
grain.
On n'a pas encoro trouvé le moyen de re-

médier a cetle maladic; mais comme le fungus
se multiplie par la cliíTusion de ses semences,
on doit apporlcr le plus graiid soin á éloigner
les liges attaquées, des engrais employés dans
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les Ierres a Lie'. Si quelques plantes se montrent
au printempSj il faut les arracLer et les dé-
truire (i). '

L'idée ge'néralement re'pandue parmi Ies
fermiers, que le voisiuage de répine-vinctte
infecte les ble's, mérito d'étrc examinée. S il
e'tait prouvé que l'espéce de fungns qu'on
trouve fréquemment sur cet arbrisseau, peut se
se convertir en fungus a blé, rexplication s'of-
frirait d'elle-méme.

Les rcciierches de sir Joseph Banks tendent
á établir que le charbon est du a une plante
parasite du mémc genre qui s'atlache au«:
grains. Les produits qu'elle donne a l'analjse
sont les méines que ceux qu'ou obtient de la
vesse de loup. II est diílicile de concevoir que

(i)On garantit les bles d'une maniere beaucoup plus
sóre en íntroduisant dans les fumiers une certaíne
quantíte de chaux caustique. Ce moyen est usité dans
quelques villages aui alentours de Liége. A mesure
qu on saiipoudre le tas , un ouvrier recueille les eaux
d égout, et 1 humecte. 11 se fait une ospece de lessive,
ct 1 alcali delriiit non-seulcment le virus déjá forraé^
mais encore les larves des insectes et les semenccs des
plantes adventices qui eussent vegeté aus d'épens dtí
boa grain.

,  '•
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le graln sutisse un changeraent si complet sans
rintervention de quelque substance orgaui-
se'e.

Le gui et le lierre, les mousses et les lichens
detériorent plus ou moins les ai'bres auxquels
ils s'altachent. lis vivent aux de'pens de la séye
qui circule dans les orgaues lateraux, et pri-
vent Ies braiiches d'une partie de leur nour-
riture.

Les inscctes ne sont pas moins dommageables
que les plantes parasites.

Si OQ voulait faire re'numeration de tous les

ennemis du regne végc'tal^ ii faudrait dresser
un catalogue de la plus grande partie des
classes dout se compose la zoologie. Chaqué
espéce de plantes est, pour ainsi diré, le siege
de quelque famille d'insectesj et depnis la sau-
terelle, la chenille ctlelimacon jusqu'auxaphis,
une varie'tc inconcevaljle de ees animalcules

de'solcnt Ies vegétaux et vivent a leurs dépens.
Jai faitnienlion, plus haul, des mouches

qui atlaquent les feuilles se'minales des tur-
neps.

Cclle de Hesse, encore plus funeste aux
ble's, a quelquefois menacé Ies Etats-Unis de
la famine; ct le gouvernement fraticais, au
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moment cu j'écris (i), prend des mesures pour
detruire les larves des sauterelles.

Euge'néral, les saisons húmidas favorisent
la multipiication des fungus, de la rouille,
des petiles plantes parasites; et Ies saisons
séchcs, ceile des insectes. Au railieu de ses

mutations, la nature s'occupe sans reláche a
produire et a multiplier la vie. Les agens qui
contrarient nos esperances et de'lruisent nos
ressourccs j loin detre inútiles a l'economie

géne'rale du sjstéme, exhaltent nos faculte's.
L'incle'mence des saisons éveille rinduslrie de

Thomme et aiguillonne son activitéj les obsta-
oles qu'il rencontre excitcnt , developpent ses
talens, il regarde dans lavenlr, il voit que le
régne vegetal, au lien detre un heritage assuré
et inalterable qui fournisse spontane'ment a ses
besoins, est une possession douteiise et incer-
taine qui ne se conserve que par le travail et
ne s e'teud que par la sagacité.

(i) Juin i8i3.

!vk
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NOTES.

A. Il faut ajoutor, aux corps simples que Tauteur
vieat de décrire, le séleninm, le thorinum, le lithíum
et le cadmitim, métaux découverls depuis que son on-
vrage est publie.
La tliorine ou oxide de tliorium , a été decouverte

en 1817 par M. Bcrzclius, dans une gadolinitc. Pour
l'obtenir, on traite la substance mine'rale rédnite en
poudre par Tacide bydro-cloro-nitrique boiiillanl ;
on filtre la dissolution qui en resulte , on la sature par
l'ammoniaque caustique,etouy verse du succínate aci
dulé de cette mcme base ; I'acide s'nnit au fer et le
precipite : on filtre de nouvcau , et on ajoule á la li-
queur du sulfate de potasse qui en separe l'oxide de
Ceriuoi á Tétal de sel double. L'ltría et la Iborine sont
elles-mémes précipitées par un excés d'amraoniaque,
puis recueillies sur un filtre , lavées et redissoutes dans
i'acide hydro-clorique ou nitrique. On evapore Jusqu'á
siccité les hydro-clorates ou nitratos qui eu re'sullent,
011 fait bouillir le résidu avec de I'eau quí s'eojpare
du sel d'ílria et decompose la majoure partie de celui
de thorine, de maniere que cettc base se trouve pres-
que entiéremcut mise en liberté. Kassemblée sur un
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filtre, elle forme une masse gplatineuse et fiemi-trans-
parontc : lorsqu'on veut l'avoir puré, on la lave , on la
seche ct on la calcine.

Elle est blanche , infusible , absorbe l'acide carboni-
que de l'air á la température ordinaire, et le laisse dé-
gager á une cbaleur rouge ; elle se dissout dans les
acides , mémc apres avoir subí une forte calcination.
Cetle propriétéla distingue de lazírcone, aveclaquelle
elle a beaucoup d'analogie. Un autre caractére qui em-
pccbe d'ailleurs de les confondre, c'est que les dissolu-
tions do seis de la premiere base sont troublees par
l'oxalate d'ammoniaque , tandis que ceux de la
deuxieme ne le sont pas.
Le méme chimiste , M. Berzelius , a de'couvert une

subslance nouvelle en examinant la poudrc rouge qui
se forme dansla fabriqued'acide sulfuriquedeFahlun,
a laquelle il a donné le nom de sdlénium ( de selené,
lune ), á cause du rapport de celte subslance avec le
tellure (terre). Voíci corament il la decrit dans une

lettre adrcssée ú M. Berlliollct et insérée dans les Aú

nales de Cliimie et de Physique , tome VII.
u Sa couleiir vue en masse est grise, avec un e'ciat

metallique tres-fort; sa cassure vitreuse comme celle du
soufre, ou comme celle des fablerz, dont elle possede
la couleur, mais elle a plus d'éclat; sa pesanteur spé-
cifiquecst 4 »^®'^^"''"on ; elleest dure, mais tros-friable,
á peu prés comme le soufre. Par la triluration, elle
donneunc poudrerouge quipar-ci par-Iá prendan poli
inétalliquc , comme cclle des autres métaux cassans. A
la température de l'eau bouillante elle se ramollit', ct
á nne température un peu plus élcvée elle entre eu
fusión. Pciidant son refroidissenicnt , elle COQSCrvC
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une espéce de fluidilé, comme le soufre cu la cire d'Es-
pagne,de maniereqn'on peutlapétrir entre Ies doigts,
et, dans cet etat, elle se laisse eteudre en forme de fiis
menus , doués d'un vif éclat métalHqne; mais qui, en
tre l'osil de l'observateur et la lumiere, sont entiere-
ment transparens , laiSsant entrevoír une couleur rouge
tres-foncce. A une température un peu plus élcvce, ce
corps bout et distillc en goutles métalHques et opaques.
Pendant la sublímation, le globe de la cornue est rem-
pii d'un gaz jaune , dont la couleur est cependant
moins forte que celie du soufre gazéiforme. Si on le diV
tille dans uue cornue a col íarge, ilse sublime en forme
de lleurs d'une Lelíe couleur de cinabre, lesquelles
fleurs cependant ne sont point oxidées , el dont on ob-
tient la méme inasse metallique et grisátre par la
simple fusión. Si on le sublime daos l'air sans qu'il
puisse prendre feu, il s'évapore en forme d'une fumee
rouge, qui n'a aucune odeur particuliére. Si, aucon-
traire, on y dirige la flamme d'une chandelle, ou sí
onysouine avcc unchaliimeau, il colore la flammé
d'une belle couleur bleu d'azur, en repandant une^
odeur de raifort sí forte, qu'un 5o' de grata evaporé
de cette maniere suffirait pour empester J'air dans un
grand appartement. Klaproth a dit que le téllure re-'
pand cette ménie odeur. Cependant, ni letellurepu-
rifié,ni son oxide, ni ses combinaisons avcc Icsrae'taux
ne produísenl cette odeur. Ce n'est que lorsque j'ai en'
forraé un morceaii de tellure dans uñe petíte boule de
yerre mineo, etsoufflant dessus avec le cbalumcau Jus—
qu'á ce que le tellure gazéifié fít un trou dans le verre
amoUi, que i'ai pu produire Podeur en queslion : elle
etait aloi'scuticrrmentlaxuémc que cello de la nouvelle

L
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substaDce. Je ne déclclerai pointsi celle odeur leur ap-
partient a lous les deus , ou si le lellure esl souvcnt
accompagné de la substance nouvelle. Cependant,
pour rappeler les rapports de cetle derniére avec le
teJlure , je l'ai nommée séléniuni.
Le séléninni se couibine avec les metaux , souvcnt en

produisant une vive ignition. Le seléniure de potassium
forme un bouton mctalHque blanc-grisatre, qui se
dissout avec rapidilé et sans elFervescence dans l'eau, a
laquelle il communique une couleur de bibre forte, et -
un goiit absolument ressemblanl a celui du sulfure de
polasse. Les acides en dégagent un gaz dont Todenr,
lorsqu'il est élendu , cst, ás'y meprendre , celle du gaz
liydrogene sulfuré; maisqui, lorsqu'il est iniroduit,
ménie en trbs-pelitc quantité , dans le nez, produit des
sensations extrémement douloureuses , suivies d'une in-
ílammation tres-forte et de symptómcs catarrhals.
L'bydro seléniure de potasse dissous dans l'eau se re-
couvre d'une pelliculc d'abord rouge de cinabre , mais
qui, a mesure qu'elle s'épaissit, devient grisátre. Mélée
avec de l'acide muriatique , la liqueur se trouble et dé-
pose une poudre rouge : ce qui prouve qu'elle lient en
dissolulion une parlie de la substance nouvelle ajoutée
en exces, tout commo cela a lieu dans les hydro-
sulfures sulfures. Lesélénium se dissout dans les alcalis

fixes, tant par la voie humide que par la fusión. Les
séléniures des alcalis sont d'un rouge de cinabre. Ceux

de baryte et de chaux sont de la méme couleur ; mais
ils sont insolubles. Le sélénium se dissout aussi dans les

liuiles grasses, auxquelles il communique une couleur
rouge. Les dissolutions a'ont aucune odeur hépatique
commc celle du soufre.
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» Le sélénium se dissout dans l'acíde nitrique á l'aidc
de la chaleur. La solutíon, évaporée dans une cornue ,
donne un sel qui se cristallise et se sublime aisémeut en.
forme d'aiguilles cristallines , qui souvent ont la lon-
gneur d'un pouce. Le sublimé est tres-soluble tant dans
l'eau que dans l'alcool. 11 a un goút purernent acide ,
rougit fortementle touruesol, et donne avec Ies alcalis
des seis particulíers : il est done un acide á base de sé
lénium. Les séléniates alcaÜns crístallisent difiicilement

et attircnt I'bumídité de l'air. Le séléniate d'amnionia-

que, exposé á la cbaleur, se décompose ; il se dégage
un pea d'amraoniaque, et de l'acide sélénique se su
blime aprés ; mais la plus grande parlíe de l'ammonia-
que est décomposée; il se dégage de l'eau et du gaz
azote, et le sélénium reste en état de fusión ; il peut
étre sublimé ensuite. Le séléniate de baryte est soluble
dans l'eau , mais presque insolufale dans l'alcool. Il
cristallise en aiguilles dont les extrémités se recouvrent
d'un pinceau d'autres aiguilles plus petites. Leurs in-
terstices se reraplissent peu i peii, et, de cette maniere,
ce sel forme des cristaux globuliformes , dont la surface,
mérae sous le microscope, paralt unie et lisse.

» Si, dans une solulion d'un séléniate, on verse un

peu d'acicle muriatique, et qu'on y place ensuite uii
morccau de zinc, le sélénium se precipite en forme
mctalRqne ; le ziuc paralt d'abord recouvert d'une
pellicule de cuivre; ensuite le sélénium se dépose en
flocons rouges de ciiiabre. Si, au lieu d'acide muriati
que, ony vei*se de l'acide sulfurique, le precipité se fait
plus dífTicileraent, prend une couleur gríse et contient
du sulfure de sélénium. Si, dans one solulion d'acide

sélénique , on fait passer un courant de gaz hydrogbne
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sulfuré, le sélénium est precipité avec une couleur
orange ¡ le precipité devient rouge par rexsiccation ; au
feu, il se fond, se laissc distiller, ct donne une inassc
orange et transparente. »

M. Arfredson a découvert en 1817 un alcali fixe
dans la petalite d'Üto , substance composée sur 100
de 80 de sílice, 17 d'aluminc, et 3 de ce nouTcl alcali
auquel il a donné le nom de lithine pour rappeler son
origine minérale. On le prepare par la méthode or-
dioaire, qui consiste á calciner Ja pierre en pondré
avec du carbonate de baryte , et en séparer toutes les
terres.

Voici quels sont les principaux caracteres de ce
Gorps.

La plupart de ses combinaisonsavec les acides sont
tres-fusibles; le sulfate etlc muriato se liquéüent long-
temps avant d'étre portes á une cbaleur rouge. Le
carbonate entre en fusión lorsqu'il commence á deve
nir rouge; et, dans cet état, il altaquc le platiue
presque aussi fortement qu'un nitrale d'un autre al
cali- Le sulfate se cristallise asscz aisément, et les cris-
taux ne conticnneot point d'eau de cooibinaison. Leur

dissolution ne se precipite point par le muríate de pla
tine ni par l'acide tarifique. Le muríate est extréme-
ment déliquescent , ct surpasse en cette qualité peut—
élre méme le muríate de chaux. Le nitrate cristallise

en rhomboídes ; xnais il attire avidement l'immidité.

Le carbonate est diíEcilement soluble dans I'eau; par
l'évaporation, on l'oblíentcristallise en prismes, mais
ordinairement tres-petits. Cet alcali a une plus grande
capacité de saturer les acides que lea autres álcalis
fixes, et surpasse méme la magnésie.
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M. Vest avait annoncé la découvcrte d'un nouveau

metal; mais on a reconnu que ce qu'il prenait pour
une substance simple étaít un melange de fer , de ni-
kel et de soufre.

' MM. Hausraann et Stromeyer, en examíuant de
l'oxide de zinc employé dans quelques pharmacíes du
Hanovrc , ont découvert un nouveau metal qul est plus
oxidable que le zinc, dout les proprietés métalliques ont
beaucoup d'analogieavec celles de l'étain. On n'a, jus-
qu'á present, que peu de données sur cette substance.
Le Cadmium ressemble beaucoup á l'étain , mais il

est un peu plus dur. II cristallise facilement en oc-
taédre, et pese 8,6. Fusible avant la cbaleur rouge , ti
se volatilise á une lempérature voisine de celle du mer-
cure bouillant.

Soumis á l'action de l'air ou de l'acide nilrique, il

donnc naissance á un oxide jaune formé de 69, 6 de
metal et 10 d'oxygéne. Irreductible lorsqu'il est seul ,
il se décompose facilement par le charbon , et dónnc
avec le bórax un globule vitreux; il se dissout dans l'eau
forte , Tammoniaque, mais il resiste aux autres álcalis.

L'oxide de cadmiiim forme "des seis qui sont en ge
neral solubles et cristallisables.

Le raétal se combine tres-bien avec le soufre , l'iode ,

le chlore et les métaux.

H faut ajouter aux corps simples non métalliques
une substance découverte en i8i3 parM. Conrtoís, et
á laquelle M. Gay-Lussac a donné le uom d'íoJo.
Elle est soluble k la température ordinaíre , lamel-

leusc, bleuátre, et pese 4j9Í® ̂
fusión a 107 , et en ébullitíon á ijS". Sa vapeur, dont
la densité est de 8,695, est d'un beau violet.



BaS NOTES.

L'oxygene gazeux est sans actíon sur l'iode ; mais a
1 état de gaz naissant, il se combine avec ce corps, et
donne naissance á l'acide iodique.

II a beaucoup d'aíSnité pour rhydrogéne ; il l'en-
leve á un grand nombre de corps, et forme avec ce
ÍLuide élastique l'acide hj-driodique.

II s unit au soufre , au pUosphore, au chiore, a
lazóte, et produit avec ees príncipes des combinai-
soñs plus ou moins remarquabies.
On lextraiten trailant les eaux-méres de la soude

deVareck par l'acide sulfurique, et en chauíTant dou-
ceraent le molange dans une cornue de verre munie
d un recipient. L'iode devenue libre se vaporise ctse
condense en lames cristallines qui ont l'aspect du car
bure de fer. On les lave, on Jes raéie avec l'eau conte-
nant un pcu de polasse, et on distille de nouveau.

B. Depuis la publication de cet ouvrage, divers acides
ont eté dccouverts. Nous allons en peude mots décrire
Jes plus importans.
L acide iodique : il a une saveur trcs-aigre et astrin

gente , il délruit la teinture de tournesol, est inodore
et plus dense que l'acide sulfurique.
Soumis áuneclialeurinfe'rieure á celle qui fait bouil-

lir 1 baile d olive, il se fond , se de'compose et se trans
forme en lode ct en oxygene. II agit avec énergíe sur
les combustibles. Chauffé avec le charbon , le soufre ,
le sucre , les resines, quelques métaux divises, il donne
Jieu í une détonation subite. Dissous dans l'eau, il at-
taque tous les metaux méme l'or et le platine.

II est formé en poids de loo d'Iode et de 3í, 927
d'oxygéne.



r
NOTES. 829

Vacide chlorlqiie : II n'existe ni libre ni combiné
dans la nature. II se forme toutes les fois qu'on met le
chlore en contad avec une dissolulion de potasse, de
soude, de baryte, de strontiane, ou de chaux. L'eau
est décompose'c, son oxygéne s'unit au chlore; de-lá
un chiorate qu'on décompose par l'acide sulfurique;
celui -ci s'unit á la base, forme un sulfate et met l'a
cide cblorique en liberté.

II est liquide , blauc , sans saveur et sans action sur
la dissolution d'íudigo dans l'acide sulfurique , ne
trouble point la dissolution d'argent et ne precipite
aucune de celles qui sont métalliques. Soumis a une
chaleur un pcu forte , il se décompose etsc résout en
chlore et en oxygene.

II est composé, en poíds, de 100 de cblorc et de 111,6
d'oxygéne.
Acide sélénique : il peut ctre obtenu soit dirccte-

ment, soit au moyen de l'acide nitrique.
llestblanc, infusible, volatiie, et cristallise dans

l'ean en aiguilles slriées. II est composé de 49> 6 de sé-
léniumetde lod'oxygéne.

II a , comme Ies acides pliospborique et boriqne,
une grande tendance á former des seis avec oxees d'al-

cali.

Acide hjpo-phosplioreux: cti acide, récemmentdé-
couvertparM. Dulong, se forme toutes les fois qu'on

■ délaye un phosphure alcalin dans l'eau.
II est liquide, tres-sapide, incristallisable, et rougit

fortement le tournesol; sa pesanteur spécifique est ín-
connue. Soumis á l'action du feu dans une cornue de

verre, il ne tarde point k se dccoinposer : du gaz hv-
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drogene plíosphoré, du phospliore et de l'acide phos-'
pKorique sont les produits de cette décoraposition.

L'eau le dissout en toutes proporlious ; il agit sur
divers corpsbrúlescoxnmeun desoxidanttres-énergiqne.

Cependanl il est susceptible de s'unir á un grand
nombre de bases salifíables, et de former des se's qui
possédeiit des propriéles parliculiéres. Ces seis sont re-
marquables par leur extreme solubilité ; il n'y en a au-
cun d'insoluble; ceux de baryte et de stronliane ne
cristallisent méme que trcs~d¡íEcilement; ceux de po-
tasse, de soude, d'ammoniaque sont solubles en tontea
proportions dans l'alcool tres-rectifié; celul de potasse
est beauconp plus deliquesceut que l'hydro-chlorate
de cbaux; ils absorbcnt lentement l'oxygene de l'air, et
devienncnt acides; ils se décomposent par l'action de la
cbaleur en donnant les mémcs produits que l'acide bypo-
phospliore ux.

L'acidc hypo-pbospboreux est formé de i oo de pbos-
pbore et de 37,44 d'oxygene : M. Dulong est par
venú k ce résultat en traiisformant une quantilé in—
déterminée de cet acide en acide pliosphorique, et
déterminant, i° la qiiantité de chlore employc ; 2® la
quantité d'acide phospliorique jirodnit; 3° la propor-^
tion des principes constituans de celui-ci. (36o) Mém.
d^Arcueil, t. m, p. 415.
Acide liidriodifj-ue : gazcux, il est encore trés-sapide,

éleint les corps en combustión, répand dans l'air dea
vapeurs blancbes, et pese spécifiqneineut 4,4'-88.
Une chaleiir rouge, le chlore, lepotassium, le so-

dium , le zinc, le fer,etc.,le décomposent; les mélan*
f'emparent de l'iode et dégagenl i'bydrogfene.
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II est composé de loo d'íode et o,833 d'hydrogene.
On le prepare en traítant le phosphure d'iode humecté,
par une chaleur légere.
Acide Ij-po-sulfurique : MM. Welter et Gay-Lus-

sac ont découvert un acide tenant le mílieu entre l'a-
cide sulfurique et Tacide sulfureux.
On obtíent l'acide hypo-sulfurique en faisant passer

un courant de gaz acide sulfureux dans l'cau tenant de
¡'oxide de manganése en suspensión. lí en resulte un
sulfate et un hypo-sulfate de manganése. Par la barite
tout l'acide sulfurique est precipité, et il reste dans la
Hqueur de rhypo-sulfate de baríle. Par la cristalJiaation
ii est rendu parfaitement par. En íe traítant ensuite
par l'acide sulfurique , jusqu'á précipication complete
de la barite, on a l'acide bypo-sulfurique Ubre.
Cet acide est inodore. II se concentre en perdant son

eau. A 1,47 il commence 4se décomposereudoimantde
¡'acide sulfureux et de l'acide sulfurique. A la tempera-
ture ordinaire, il n'est alteré ni parlccblore, ñipar
1 acide nitrique concentré. II forme des seis neutrcs et
solubles avec la barite, lachau.x, l'oxide de plomb, et
probablernent arec toutcs Ies bases..

II est formé de 4o de soufre etde So d'oxygéne. ÍI ne
sature que la quantitéde base que pout ucutraliser l'a
cide sulfurique qti'il contient; de sorte qu'un hypo-
sulfate neutre conserve sa neiitralité, lorsque par la
chaleur il perd son acide sulfureux.
Acide méconique. II ne se Ironve que dans I'opium.

Fusible de 120 a i25% il est trés-soiuble dans l'eau et
l'alcool. II forme, avecla potasse, la sonde, l'ammo-
niaque, la chaux, lamorphineet la baryle, des selg
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plus- ott moÍDS solubles. Avec les ¿issolutious de fer
per-oxide, il donne une couleur rouge des plus in
tenses , mais ne produit aucune prccipilation ; il de
termine au contraire , au bout d'un cerlain temps ,
un dépót pulverulent d'un jaune palé, dans cclles de
sulfate de cuivre. II trouble les solutions de sublimé

corrosif. On le prepare en traitant une iufusion d'o-
pium par la magnésie. On filtre aprés nn qnart-
d'beure d'ébullítion. On lave la matiére solide par l'eau
froide. On la soumet successivement a l'action de l'al-

cool faible, de l'alcool concentré et de l'acide sulfu-

rique. On filtre , on lave de nouveau , et on evapore
toutes les liqueurs réunies. Des qu'ellcs sont suífisam-
ment conceulrées, l'acide méconique se separe sous
forme de bouppes rayonnées d'un jaune rougeátre.

Acide sorbique. II se trouve non-sculement dans les
fruits du sorbier, d'oii il tire son nom , mais encore
dans les porames , les prunes, les prunelles , les baies
de répine-vinette et le verjus.
M. Braconot indique , pour obtenir cet acide , le

procede suivant :
« Preñez, dit-il, les fruits du sorbier des oiselcurs.

» sorbus micuparia, Lix. ) un pea avant leur parfaite
« maturité , broyez-lcs dans un morlier de marbre ,
» et , á l'aide d'une forte pression , exprimez-en le
" jas; failes-lebouilür dans une bassine , et projetez-y
» du carbonate de cliaux jusqu'á ce qu'il ne se mani-
»• feste plus d'cfTervescence ; évaporez jusqu'ea cónsís-
» tance de sirop , en ayant soin d'enlever l'écume á
n mesure qu'elle se forme : il ue larde point ¡i se pré-
» cipiter UQ sel grenu, assez abondant, de sórbate de
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n chaux, qui adiibre fortementá la bassine si Ton n'a
» la précaiition d'agiter de temps en temps. Aubout
n de quelques heures , decantez le liquide sirupeux
»• surnagcant Ic sórbate de chaux, que vous laverez
» avec un peu d'eau froide, aprés quoi vous le pres-
1» serez dans du linge usó pour bien le sécher. Ce sel
« a une legere teinte de fauve qui indique qu'il n'est
» pas bien pur; faites-le bouillir pendant un quart
» d'Iieure avec un poids égal au sien de sous-carbo-
« nate de sonde cristallisé étendu d'une certaine quan-
>■ tite d'eau ; il en résultera un sórbate neutre de
» soude, sali par une maliere colorante rouge. Pour
>1 lui enlever celta inaticre, faites-Ie chauíFer pendant
»> quelques minutes avec de l'eau de chaux ou un peu
» de lait de chaux qui s'eraparero de Ja ra atiere colo-
» rante , et laissera le sórbate de soude intact; fi ltrez
» la liqueur, qui passera limpide et incolore ; failes-y
» passer un courant de gaz acide carbonique pour en
>■ séparer la chaux qu'elle conlient, puis vous y ver-
» serez du sous-acétate de plomb, qui y Tormera un
» precipite tres-blanc de sórbate de plomb, duquel,
» aprés I'avoirbien lavé, vous dégagerez l'acide sor-
« bique par le moyen de l'acide sulfurique affaibli ,
» aidé de la chaleur. »

Cet acide est plus dense que l'eau , et d'une saveur
analogue á celle des acides tartaríque et nitrique.

II est formé, d'apres M. Yauquelin, de

Carbone 28, 3
Oxygene 54, 9
Hydrogene . . . . 16, 8
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Traite k chaud par l'acide nitrique, il se convcrtit

promplement ea acide oxalique. II s'unit aux bases
salinables, et forme, avee la plupart, des seis plus
cu moius solubles.

morphine est une base salfíiable, composée d'liy-
drogéne, d'oxygene, de carbone et d'azote, récemment
découverte.

Inodore, lorsqu'elle est puré, elle est sans couleur,
píos pesante que l'eau , et susceptible de cristalJiser
en parallélipipbdes. Exposée á une douce cbaleur,
elle se fond , imite l'aspect du soufre qui a éprouvé le
méme plienoraóne, et forme en se refroidissant une
masse cristalline. Projetée sur des charbons incandes-
cens, elle s'cnflamme tout-á-coup. Distiilee en vases
dos , elle donne da carbonate d'ammoniaque , un
cbarbon qui brúlesahs resida, et en general tous Ies
prodtiils qu'engendre la decomposition des substances
animales.

Elle se combine avec toas Ies acides, les ncutralise,
et forme avec enx des seis cristallísables.
On l'oblient en traitant une infusión concentrce

d'opium par la niagnésie, ct en soiimettant le depót
qui se forme h 1 aclion de l'alcool, d'abord faible, puis
concentré. Les Uqueursbouillies etpassées au filtre lais-
sent, en se refroidissant, déposcr des crisUux de
morphine.

C. M. Prande a continué ses recherches sur les qiian-
tités d'alcool contenaos dans les vins. Le lableau de
ses resultáis, publié rcceruraent dans lo Journal de

Vlnstituiion royale, et traduit daits íes Anuales de
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Chimie et de Physique, d'ou nous I'extrayons, prouve
qu'elles vanent autour de la moyenne , que nous nous
Loruous k rapporter, d'environ pour ceux de méme
pays et de méme année, et quelquefois de -i, lors-
qu'iJs sont d'anuées difTerenles.

Proporl>oiis d'olcool Proporlion» d'alcool
Konuauviai. sur lOO pariicj de Nora» deívins. »ur loo p»rii«í <!•

Tja ctt ToliuMfl. ''O ̂  TOJajiie.

Lissa 25,41 Nice >4,63
Vin de raisin seo (raisin Barsac >3,86
ivine) 25,12 Tinto i3,3o

Slarsala a5, 9 Champagne <3,80
Madero 23,27 Champagne monsseur. . ia,6i
Vin de groselUes 2o,55 Hcrmilage rouge . . . - . >2,32
Xerés »9r'7 Gravo >3,37
Ténerifle I9>79 Frontignan >2,79
Colares >9'75 Cólc-RúLie 12,3a
Lacryraa-Chrísti 19,70 Vindcgrosedlcsá moque-
CoDstance blanc 19,76 reau «>,84
/den», rouge 18,92 V.d'orangesfaituLondrcs 11,26
Lisbonne >8,94 Tokay 9,88
Malaga (de 1GG6) 18,94 Vin de baies de sureau
Bucdlas 18,49 (el''"»" 9.87
Mad¿re rouge 20,35 Cklre, Je plus spirifueux. , 9,87
Miiscnt dii Cap 18,25 /rfcm,lemoinsspiritueu*. 5,3t
Matlére du Cap 20,5i Poirc 7,26
Vinderaisin 18.11 Hydrotnel 7,32
Carcavello >8,65 Aile de Ourton (bi¿rc). . 8,88
Vidonia >9,25 Aile friídiiiburgh 6,20
Alba-Hora 17,26 Aile de Dorchesler. • • - 5,56
Malaga >^,26 Moyenne . . . 6,87
Hnrmitagc blauc 17,43 Biérc forte,bruno ibrown
BoiissilloD 18,i3 stoiit) 6,80
ClarcToavinile Bordean*. i5,,o Portcr de Londres. . . . 4,2®
Malvoisie de Madére • • . 16,40 PcÜtc bicrc de Londres.;
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Lunel i5.5a Eau-dc-vie

Cliiras i5,53 Bbum
Syraciisc j5,aS Geniévre (Gin).. . ,
Saiilcrne ^4/^^ Whiskey d'Ecossefeau
Bourgogne '4>-^7 de-vie de grains). . .
Hock (vin du Rhin^ . . . ia,o8 "Whiskey d'lrlande. . .

53,39

53,68

51,60

54,3a
53,90

D. M. Vauquelin a fait á ce sujet un travail beau-
coup plus eleiidu. Ses lesuitats sont consignes dans les
Mémoires du Muséum d'histoiie naturelle, lome 3 ; en
voici le tablean.

.  - ..

. , < f ' "í» V '

'  C,,,
•  • VA!,/.

:V*« iv.* . •,

'• «■ 'i -i,. ' I.**' . iu ♦W'írtí
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Analj'se de dijférenlts cspeces depomnies de terre, sur 5oo grammes.

Ko»
NOMS

BfPBCEt.

COULEÜR

IXTfeAlSVKK.

COULEUR

IIVTLRIKCIE.

AmiJoD. Parcn-

cbymc.

Pareu-
cbym«

el

amtdon

Pommes

de tcire

de»sécb.

1 Hollande. . . . Koiige. Jaune rerdátrc. 76 gr. ^7 6,80 433,5o
5 La diiugicDne. . Idem. Jaune. » i) í) i55

6 Víoletlf franche Idem. Jaune verdillre. 75 26 i3 iGo
i3 Id. degenerce. • Idem. Bl.var.dcrouge. 96 34.5o 18 i55
iG Rougtílongue. • Idem. Idem. 9". 70 29,5o 3 157,5o
20 llerboiirg. . . . Idem. Bluuche. 9^ 22,5o 4,80 1.4o
29 (Jliair-voiigc. . . Idem. Jaune et rouge. ÜI 32, 5o 18,5o 145
61 Dccroisüles. . . Rosee. Blanche jaunJt."9 28 3,5o i5a, 5o
u8 Calcinger. . . . Rouge. Blanche. 9« 24,5o I iGu, 5ü
Zi Bavicre Idem. Jnune. 85 ao, 5o 10,5o i5o

Piilraque-rouge. Idem. Blanche jaunát. C9 aS, 5o II 122,5o
36 Prune - rougo ,

366
prein. levce- . Idem. Jaune et rouge. 81,5o 22 5,5o ia5
Id. trois, picd. . Idem. Idem. 92

00

25 13 157, .5o
37 Tnille d'aodt. . Idem. Jauoc Yar. de r. 24,5o 6 127.5o
3r> Bclle-ardcnne. . Idem. Blanche jaunílt. 2o, 5o t, 4o ,3é
4o (Jlaire-bonni:. , Rosee. Bl. poiuts roiig. 102 3o I ii5

4- Belle-ocliercuse. Roiign.1lre. Blanche jaunSt. 8^ 20, 5o I 11 a, 5ii
42 Coton Rouge. Jaune var. de r. h 32 4 i32,5o
4« 'i'urdire-ar-

dcnne Idem. Jaune. 107 27 g i.5a, 5o
54 Zelingen .... Idem. Idem. to5 28,5o 8, So i65
52 Divergente. . • Idem. Idem. 90 26,5o 3 145

57 MoiiíTen . . . . Idem. Blanche jaimflt. 08,5o 3i 3,5o laS
ai Palraqueblan. . Blanclie rosée. Rl. var. ele rose. 22 6 117,5o
122 Bcaulieu - mar-

liréc Rosee. Jaune. 87,5o 23 1 110

6} Long-brin.. . . Idem. Idem. 100 26 3 137,5o
65 Raiigeoisc. . . . Jaune rougeátre /d.var.deroug. 107 25,4o 1,5o 120

79 Patraque-jaiine. Jauue. Jaune. 9' 23 3 137,5<i
íii) Grosse-zeiilan'

daise Idem. Idem. 80 25,5o 5 i55
86 Jaunc-tardive. . Idem. Idem. 80, 5o 27,5o 7 122,5o
lar Cbampion . . . Rosée. Idem. 79i 5o 22 2,5o l-ÍO

12Ó Osnoble .... Blandió jaunát. Idem. n 1,5o 23,5o
^4

2 i32,5o
tag 5han Blanche verdát. .Taune verdJtre. 94 i,5o i5.5

i3o Veine-á-chassis. Blanctie jauDiit. Blanche jauailt. 86,5o 25 4,5o ia5

9-^ Petite-hoüand. Jaune. Jaune. i 11 ■•*7 2, 70 14.5
L'ep.ais-buisson. Idem. Idem. 9^ 30 4 127,5o

99 L'orplieline. . . Jaune ct rouge. Idem. 122 ^9 2

Ion La chinoisc. . . Jaune. Idem. 88,5o 20 1,60 127,50
io3 Jaiibi'iqiiee. . . Idem. Blanche. 92,5o 26 7,5o ifio
107 PiTiDcntirre . . Idem. Jaune. 94.5o 20, .5o 2 !4o
11 1 Jaune-harícot. . Idem. Blanche. inÓ,5o 23, So 3 15-, 5i.
1.35 Kidiiey Jaime verdátre. Jaune verdatre. 82 22 1 112, 5o
ii3 Violetic Violette. .Taime 88 32,5o I, 5o 1.40
"•1 Rleiie-des-forfits Rouge violencé. Blanche. 98 28 2 107, 5o
ii5 Reonoise. . . . Idem. Idem. 7' 22 3 ia5
tiG Rleuc - de - Ze-

lande Idem. Idem. 98 26 I i5o
"7 Violctte á eliair

mnrbrde. . . . Violette. ni. vcin. dcTÍo!. 95 26 1 125
•18 Bleuc noirlllre . Víolet foncé. Biimciie el viol. 82,5o 25 I 1.(2, 5"
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Qiiarante-sept varietés, dít l'auleur , ont ele l'objet
de ce travail: 11 variétcs ont fourni depuis le cinquíéme
jusqu'au quartdeleurpoids d'amidon; deuxseulement
n'ea ont donné que le huitiéme.

II varietés n'ont diminué que des deux líers par la
dessication, etce sont justement cellesqui ont donné le
plus d'amidon; díx ont perdu Ies trois quarts, et six
prés des quatre cinquiémes, par la méme opération.
La proportion d'amidon dans les poinmes de terrc

est plus grande que celle qui est exprimée dans le ta
blean : je me suis assuré par des expériences que le pa-
renchyme contient depuis les deux tiers jusqu'aux
trois quarts de son poids d'amidon ; d'oii il résulte que
la plus pauvre des pommes de terre que nous avons
examinécs, contient au moins un cinquíéme de son
poids d'amidon , et la plus riche vingt-huit pour cent.

E. Quoique le calcul qui conduit á ees resultáis soit
fort simple , il n'est peut—étre pas inutile d'ea donner
les détails.

L'eau seule pese 4oo grains; l'eau et la terre équi-
valent á 600 ; le poids d'une demi-fiole de terre est
dono de 4oo, puisque celui du meme volume de liquide
n'est que de 200. La densité de la terre est done double
de celle de l'eau.

Dans le deuxiéme exemple, l'augmentation de poids
est de- i65 grains : l'eau et la terre pésent eu consé-
quence 565. La demi-fiole de terre en pese done 365, le
poids du mérae volume d'eauéíanl toujours 200. En
divisant ees deux nombres l'un par l'autre, et prenant
la densité de l'eau pour 1000, on trouve iBzS pour
celle de la terre.
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11 s'est glissé cleiix fautes d'impression dans le para-
graphe auquel cetle note se rapporte. Ligne 8, au lieu
de, qu'elle sera deux fois aiissi pesante que l'eau ; lisez,
qu'il sera deux fois aussí pesant que l'eau.
Ligne 9 : au líeu de s'il pbc j lisez , s'il aug

mente de.

• F. Le granit abonde dans lemidi de la France, oü il
forme le noyau des grandes cbaines primitives. II cons-
litue la masse céntrale des Alpes, oii on le voit tanlót
supportantle gneiss, les schistes raicacés et argileux,
et tantót se montrant á découvert inérae sur les plus
bautcs sommités. II est subordonné au trapp dans les
Pyrénées, systeme de monlagncs distingue des autres
chaínes, par son abondance en matieres calcaires qui
alterneut avec les roches primitives. L'Auvergne est en-
tierement couverte d'un vaste plateau granitique, sur
lequel se sont élevées postérieuremeut des raontagncs
volcaniques. Les monts de la Lozére et des Chalanches,
présentent aussi le granit avec le gneiss et le calcaire
ancien. D'autres chaínes granitiques se dirigent vers
l'ouest, en traversant les depártemeos de l'Ardeche,
de la Loire et de l'AIlier, reparaissent aux environs de
Nantes, dans le Morbihan, et jusques dans le départe-
ment de la Manche, oii l'on rencontre de plus la siénitc
et le porphyre. Le gneiss domine dans la conslitution
des montagnes de Sainte-Marie dans les Vosges. Lapeg-
malile, ou le granit graphique, qui est coraposé de
feldspath et de quartz, existe áMarmagne, déparlcnient.
de Saóne-et-Loire. Les schistes raicacées et talqueux , et
le schisle commun ou de transition, se Irouvent dans

le départcment de l'Ouest, et les chistes novaculaire et

.,ít, .... . íím'' Ir
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l'ardoise dans ceux des Ardennes , du Rhin-el-Mo-
selle. Ce dernierrenferme en cutre le schiste alumincux,

qui est trés-abondant eii France. On trouve la grau-
wacke avec des debris de corps organíse's dans la bouil-
lére de Quimper. Les terrains volcaniques s'étendent le
long de la rive gauche dii Rhin, dans Ies départemens
de la Sarre et de Rliin-et-Moselle ; on les renconlre aussí
dans le département de l'Herault, de la Loire, et sur-
tout en Auvergne, oii le basalte et les laves ancieones
reposent soit sur le granit soit sur les terrains d'aliu-
vion. Les dépóts de cbarbon sont extréraeraenl nom-
breux , surlout dans la parlie dunord. C'est aussi dans
cettepartiede la France, ainsique dans celleducentre,
que les formalionssecondaires sont lesplus ahondantes.
Le sol de la Flandre, du Hainault et de l'Arlois est
presqueentiérement formé de calcaire compacte, de gres
blanc, et de terraín meuble. Le vaste bassin de la Seine
n'oíFre pour ainsi diré que de la craie supportée par le
calcaire coquillier, qui occupela presque totalité de la
France. Celte craie est recouverte en plusieurs endroits
d'un plateau sableux, notamment dans la Beauce , en
Champagne, et en Picardie. AMontmartre, prés de
Paris, le gypse alterne avec la mame, et recele des
débris nombreux de végétaux ancíens , et d'aoimaux
marins et terrestres.

II ' - i"-''JLítfUfai
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